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LES AVENTURES 

D E 

BERTHOLDË> 


CHAPITRE XL 

Le Roi Croit furp rendre Ber» 
tholde y par qui il efî lui-même 
attrapée Portrait des Courti^ 
fans» Pour quelle raifon r E- 
crevijfe marche à reculons & 
la Crabe de côté, 

L e Roi ayant été occupé 
tout le jour , Bertholde 
ne put le voir que le lendemain 
JL P art. A 
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2 Histoire 
qu’il alla à fon appartement 
oîi ce Prince l’attendoit. Sà 
Màjéfté étoit aflife fur un fiége 
vis-à-vis de la porte , qu’elle 
avôit fait b'aiîTer coniîdérable- 
ment pendant la nuit à l’infçu 
de Bertholde , afin que , lorf- 
qu’il viendroit le matin , il fût 
. obligé malgré lui de s’incliner ^ 
devant elle. Notre Païfan qui 
n’étpit nullement prévenu fur 
ce point , penfa donner de -la 
tête contre le mur Ibrfqu’il fe 
préfenta pour entrer chez le 
Koi. Etonné d’un changement 
fl prompt , il recula quelques 
pas en arrière ; puis s’étânt 
mis à confidérer la porte , il 
comprit bientôt à quel deffein 
elle avoit été ainfi baiffée. 

Cependant le Roi , fie vou- 
lant pas lui laiffer Ib tems 
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DEBeRTHOLDE. 5 
s’en appercevoir, appellaBer- 
tholde auflîtôt qu’il le vit , & 
prit le prétexte d’une affaire 
très-preffée qu’il avoir à lui 
-communiquer , afin de l’en- 
gager à venir plus prompte- 
ment. Ce Monarque s’étoit 
perfliadé , comme beaucoup 
d’autres l’auroient cru , qu’il 
lui étoit abfolument impoffi- 
ble d’entrer fans s’incliner de- 
vant lui , & lui faire par con- 
féquent la révérence , chofe à 
laquelle notre Païfan avoir dit 
la veille , qu’il ne pourroit ja- 
mais fe réfoudre. Déjà même 
il s’applau diffoit du fuccès de 
fon ftratagême , & croyoit 
avoir mis l’efprit de Berthol- 
de en défaut dans cette ren- 
contre. Mais celui-ci, ne vou- 
lant pas avoir le démenti de 

Aij 
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4 Histoire 
ce qu’il avoit avancé , trouva 
fur le champ un expédient 
pour fe tirer d’affaire & en 
venir à fon honneur. Ce fut 
' de tourner le dos à la porte , 
d’entrer à reculons dans la 

- chambre ; de forte qu’au lieu 
' de faluer le Roi en entrant , il 

• préfenta le derrière à Sa Ma- 

- jefté qui ne fut pas peu étori- 
' née de cette nouvelle maniéré 
-de fe préfenter à la Cour , & 

• de faire la révérence à fon 
-Prince. ' 

Les Courtifans , qui furent 
témoins de cette irrévérence , 
enfurentextrémementpboqués. 
: Malgré la confidération qu’ils 
■ fçavôient que le Roi avoit 

- pour Bertholde , ils lui firent 

- entendre qu’il devoit le faire 
' châtier de cette infolence. Le 
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DE BëRTHOLDE. Ç. 
Monarque à qui cette faillie , 
quoique poliflonne, n’a voit pas 
déplu étoit bien éloigné' de 
fuivre leurs confeils. Il feignit 
toutefois d’en être fâché , Sc- 
lui demanda d’\m ton affez 
brufque , qui lui avoit appris, 
à fe préfenter 'de la forte de- 
vant le monde. ... L’Ecrevif- 
fe , lui répliqua notre Paifan. 
Il eil vrai , lui dit le Monar- 
que , que cet Animal marche 
à reculons 5 mais il eft excu- 
fable , parce que cette allure 
lui eft naturelle , & qu’il n’en 
eut jamais d’autre. C’eft ce 
qui te trompe , lui repartit 
Bertholde. Comment } dit le 
Roi , les Ecreviffes n’ont pas 
toujours marché comme elles * 
font aujourd’hui ? Non afliiré- 
œent , lui répondit notre ..Pai- 
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6 Histoire 
fan , & fi tu n’as rien de plus 
prefle à faire , je te raconte- 
rai fur ce fujet ce que m’a con- 
té mon bonhomme de pere. 
C’étoit un bon Païfan comme 
moi , qui tout groflier qu’il 
étoit , ne manquoit pas de gé- 
nie. Il étoit furtout ennemi 
de la diffimulation , & igno- 
roit l’art de déguifer fes fenti- 
ments , art dans lequel j’ai re- 
marqué que bien ctes gens ex- 
cellent ici. Je ferais curieux, 
dit le Roi , de fçavoir cette 
hifloire. Rien de plus aifé que 
de te fatisfaire , lui répliqua 
Bertholde ; elle pourra être 
utile à plus d’une perfonne, . 
Alors il lui fit le Conte fui- 
vant, qu’il imagina fur le chaim> 

& fous l’erablême duquel il fît 
au Roi le portrait de la plu 
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deBertholdë. 7 
part de fes Courtifans. 

Avant que d’aller plus loin, il 
èft à propos, dit- il, que tu fâches 
que mon pere,de qui je tiens ce 
-que je vais te raconter, étoit un 
Païfan ,.honnête-homme , mais 
pauvre , & qui avoit dix en- 
fans. Comrne iln’avoit pas tou- 
jours de quoi donner à manger 
à tant de marmots , qui étoierit 
tous de fort bon appétit , le 
foir , au lieu de nous donner à 
; fouper , il nous amufoit fou- 
.vent avec des contes qu’il nous 
faifoit & que nous écoutions 
avec tant d’attention , que 
nous ne penfions feulement pas 
à lui demander à manger. Le 
bonhomme les faifoit ordinai- 
rement durer jufqu’à ce qu’il 
.nous vît plus d’à moitié endor- 
l mis 9 alors il nous envoyoit 

» ' 
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s Histoire 
coucher avec cette vîandb 
creufe dont il nous avoit repus,. 
Dans le grand nombre de ces 
contes qui nous tenoient lieu 
de foüper , il j en avoit un 
entre autres qui nous fit tant 
de plaifîr lorfqu’il nous le ra- 
conta , que je l’ai toujours re- 
tenu depuis ce tems ; le voici, 
« Un jour , nous dit-il ^ FE- 
>5 crevifîe & la Crabe , qui vi- 
w voient en très-bonne amitié 
>5 l’une avec l’autre ,* eurent la 
» fantaifîe de voyager , tant 
pour voir le monde , que 
>3 pour s’inftruire & fè former 
» elles-mêmes en voyant les 
M différentes Mœurs , Loix , 
« Coutumes , Ufages , Céré- 
« monies , Mondes , & autres 
» particularités des ivers Peu- 
«pies qui habitent la Terre, 
^ Rien n’eft plus inffruftif que; 



''de Bertholde. 9 
>5 cesfortes de leçonsjaufîin’ya- 
» t’il point d’ Animal plus fot au 
« monde , que celui qui n’eft 
» jamais forti de fon Païs. Ne 
» voulant pas qu’on leur pût 
« faire ce reproche , l’Ecre- 
M vifle & la Crabe formèrent 
55 donc le deflein de courir unt 
55 peu le monde enfemble , 
55 beaucoup plus raifonnable en 
55 ce point que bien des hom- 
>5 mes , qui néanmoins en ont 
55 bien plus befoin qu’elles.. 
55 Leur réfolution prife , elles. 
55 mettent ordre à leurs petites^ 
55 affaires , recommandant à 
55 leurs parents & voifins d^a- 
55 voir bien foin de leur mai- 
>5 fon en leur abfence , de 
>5 recevoir tout ce qu’on leur 
5> apporteroit , & de dire au 
w. contraire à tous ceux qui 
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M viendroient leur demander 
55 quelque chofe , qu’il n’y a- 
55 voit perfonne au logis. C’èft 
55 depuis ce tems , oc de ces 
55 deux Animaux , que les Gaf- 
* » cons & bien dWtres nations , 
55 ont pris cette dérniere me- 
55 thode qu’ils obfervent très- 
55 régulièrement , quoiqu’elles 
55 ne fortent ni de leur Pais , ni 
55 de leur Ville , ni même de 
55 leur maifon. 

55 Ayant ainfi pris tous leurs 
55 arrangements , & un grand 
55 nombre de lettres de change 
55 p^ables à vue', choie trè^- 
55 efîentielle à tout Voyageur 
55 qui veut voir le pais agrea.- 
» blement , elles fe mirent en 
55 route. Comme cès deux Ani- 
55 maux marchoient alors droit, 
55 ainfi que toutes les autres Be- 
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de BERTHOLDE. Il 
w tes , & qu’ils avoient le 
• 53 gouffet bien garni , ils firent 
55 beaucoup de chemin enaffea; 
53. peu de tems , & parcouru- 
53 rent beaucoup de pais où iU 
53 furent parfaitement bien re-r 
3j çus tant qu’ils eurent de l’atr 
>3 gent. Je ne m’arrêterai point 
53 ici à en faire la defcription 
53 qui me meneroit trop loin ; 
53 je me contenterai de dire 
53 que du Royaume des Sauter 
>3 relies ils pafferent dans celui 
53 des Lézards , de-là dans ce- 
5.3 lui des Papillons , & arriver 
53 rent enfin dans celui des Be- 
•3 letes où la néceffité , ou fî 
»3'on l’aime mieux , le manque 
53 d’argent , les contraignit de 
53 faire^halte. Ce fut par la faute 
53 d’un Banquier Génois. Celui- 
w_ci ayant malheureufemeiit 
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» fait Banqueroute de phifieurs 
millions , la lettre de Change 
55 qu’il avoir donnée à nos deux 
55 voyageufes leur devint inu- 
55 tile , le Négociant Holland 
55 dois , furqui elle étoit tirée . 
55 ayant refufé d’y faire hon- 
55 neur. Les deux Pèlerines ne 
55 pouvant donc^ par cette rai- 
55 fon aller plus loin , furent 
5> obligées de s’arrêter dans ce 
55 Royaume jufqu’à ce qu’elle^ 
55fe fulTent mifes en état de 
55 continuer leur route. 

55 Tout étoit alors en mou- 
55 vement dans Mujlelopolis , 

» Capitale du Royaume des 
55 Beletes , à l’occafion d’une 
55 guerre dont voici lé fujet. 
55 Mujldicarpax , Roi de ce 
>5 pais , avoir une fille d’une 
teauté ravilTante , & mille 
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>» fois encore plus ipirituelle , 
« qu’elle n’étoit belle. Comme 
55 fon pere l’aimoit tendrement,’ 
» il n’avoit rien épargné pour 
lui donner l’éducation la plus 
>5 parfaite j elle excelloit aans 
>5 les Arts & les Sciences , fça- 
33 voit parler Latin , Grec , He- 
33 breu 5 Arabe , Syriaque , 
33 Turc , Allemand , Italien , 
33 Anglois, François; enfin elle 
33 fçavoit toutes les Langues , 
33 tant mortes que vivantes, 
33 Elle poffédoit de même tou- 
33 tes les parties des Mathéma- 
33 tiques , la Philofophie , la 
>3 Théologie, la Nécromancie , 
33 la Chiromancie, l’Aftrologie, 
33 la Mithologie , la Géogra- 
33 phie , l’Hiftoire , la Chirur- 
33 gie,laMédecine,laMufîque, 
» laChymie,la Poëfie,raBotan:i 
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14 Histoire 
^5 que & la Politique. Elle^ fça- 
» voit parfaitement faire des 
^5 des vers, lavements, des aima- | 
nachs,des pilules, des romans j ^ 

13 des pompons , de la dentelle j 
33 des mercures , des talifmansj 
33 &routes fortes de belles cho- 
33 fes dans ce genre. Âuffi avpit- 
w elle été inllruite dans toutes 
33 ces Sciences par un Ane qui | 
53 étoit le Dofteur ordinaire de 
33 la Cour , & qui y avoit beau- i 
33 coup de pratique , parceque 
33 tous les Courtifans venoient 
33 prendre de fes leçons.,, ( Par 
la fréquentation que Bertholde i 
avoit eue avec ceux du Roi Ai- 
boin , qu ilTournoit ici en ridi- 
cule , il avoit apris les noms 
des fciences dont il venoit de 

parler. )’ . 

" Tant de beauté & de per- I 
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DE BeRTHOLDE. IJ 
feftions , continua-t’il , ne 
>5 pouvoient * manquer de ‘ lui 
” faire un grand nombre d’a- 
dorateurs ; aufli tous les 
,5 Princes voifinsen étoient-ils 
,, devenus amoureux ; mais 
, , fon pere ne cônliiltant que la 
,, politique , l’avoit deftinée au 
5, fils du Roi des Marmotes , 
*5, Roi très-puiflant , qui l’a- 
,, voit aflifté quelques années 
„ auparavant dans une Guerre 
, , qu’il a voit eue à foutenir con- 
tre les petites Belettes qui 
s’étoient révoltées , & vou- 
loient ériger leur païs en Ré- 
5, publique. Tout fedifpofoità 
, la Cour pour la cérémonie de 
,, ce mariagequidevoitfecélé- 
brer dans quelques femai- 
5, nés , lorfque deux grands Lé- 
,, vriers, quifaifoient la fbnc- 
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tion de poftillons , vinrenï 
J, donner avis au Roi qu’il é- 
toit arrivé de Ratopolis un 
,, Ambafladeur qui fe rendroit 
,, inceilamment à la Cour. 

,, Ce .Miniftre rendit en 
,, effet , & fit demander au 
^5 Roi desBeletes une audien- 
ce qui lui fut accordée , & 
dans laquelle il notifia à ce 
Prince le fujet de fon Am- 
-^jbaflade. C’étoit le Mariage 
de fa fille quil venoit lui 
demander au nom de Afi>- 
midon Bu^imelek , grand 
,, Empereur de Ratomanie, 
,, Comme ce Monarque avoit 
apris qu’elle étoit deftinéeà 
J, un autre ,fon Miniftre avoft 
ordre d’ajouter qu’en cas^îe 
refus il viendroit avec une 
Armée des plus formidables 

lui 
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lui enlever fa fille , &peut- 
5, être fon Royaume. 

,„Si‘ Muflelicarpax avoir été 
,, bien confeillé , il .n’auroit 
5, pas rejette cette propofition 
5, aufli légèrement qu’il le fit. 
5, S’exposer à perdre unRoyau- 
5, me pour une Belette que 
,, lui démandoir un des plus 
5, puilTants Rois qui fût dans 
5, le pais , & dont le reflenti-f 
,, ment lui pouvoir être fi fu- 
5, nefte , n’eû pas l’a élion d’un* 
J, Monarque prudent mais 
55 par malheur il n’avoit autour 
de lui que des. courtifans 
5, étourdis qui lui. firent faire 
5, cette fottife. Il refufa donc 
,, fa fille à Mirmidon Bu zz,i~ 
melek qui fur le champ' ayant 
,, ralfemblé fes troupes , dont 
„ il compofa une Armée de fix 
U.Party B 
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i8 Histoire 
5, cents mille combattants , en-- 
5, tra dans les Etats du Roi 
,, des Belettes. MuftclicarpçLx 
voyant alors , mais un ipeu 
3, tard , les fuites fâcheufes de 
,, la démarche qu’on lui.avoit 
j, fait faire , ramaffa de fon 
côté toutes les fîennes qu’il 
y, fit marcher pour s’opp.oler 
,, au progrès que fon ennemi 
j, pouvoir faire. 

- ,, Les chofes étoient en cet 
5, état , lorfque l’écreviffe & 
„ la crabe arrivèrent à 
„ lopolis. Comme tout eft luf- 
5, peél dans le tems de guerre , 
leurs habillements , leur fi- 
5, gure , & leur air étranger 
les firent arrêter aux portes 
de la Ville d’où onles^^to- 
5,duifit chez le Gouyernei^ , 
,, &de-là chez le Roi qui l^i 
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DeBeRTHOLDÊ, 11 ) 
demanda d’où ils venoient , 
,, qui ils étoient & ce qu’ils 
y y venoient faire dans fes Etats. 

■ „No as fommes nés , répou- 
99 d.it l’écreviffe , mon compa- 
>9 gnon & moi , dans un pais 
^9 aquatique & niarécageux. 

9 9 Nous fommes des marchands 
9 9 qui avons fait fortune , & 
P nous voyageons maintenant 
9, pour notre plaifir comme 
9, des chevaliers errants. Nous 
9, avons été à Memphis , dans 
l’Ifle de Ceyiaa 9 dans le Pa- 
9, rO;guai , dans-la terre de Feu 
en Zelande 9 Sç Xornmes pat 
^ fés de-làdans l’Afie dont nous 
, 9 avems parcouru la plus gran- 
9, de partie.^-; Vous pouvez 
,, vous figurer -^ ô grand Roi , 
..-Combien dans toutes ces 

\f ♦ % .J ^ 




courfes noos avons eu d’a- 

Bij 
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>5 vantures , dans lefquellesr 
5, nous avons donné des preu- 
5, ves -de notre prudence & de 
•5, notre valeur. Mille mouche- 
5 J rons que nous tuâmes , mon 
5, camarade & moi , dans une 
5, feule foirée , en ont été les, 
trilles viélimes , . 

5, Puifque vous avez tant de 
bravoure , interrompit le 
Roi , voudriez-vous entrer 
J, à mon fervice ^ Si le parti 
y, vous agrée , je vous offre à 
5 , chacun un efcadron de ‘gril- 
5, Ions fort aguerris dont je 
vous donne le commande- 
5, ment ; & comme je ne dou- 
,, te pas que vous ne falTiez* 
bien votre devoir , vous 
„ devez être perfuadés que je 
,, n’en demeurerai pas là avec 
„ vous , mais que pour peu^ 
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y, que la guerre dure je vous; 

5, éleverai auffi haut que vous 
,5 pourrez monter. 

5, Le parti des armes efl la 
refFource ordinaire de ceux 
,5 qui n’en ont point d’autres-- 
,, Que pouvoient faire ces 
,5 deux pauvres bêtes fe trou^ 

,, vantfansargent dans unpaïs- 
,, étranger , à plus de fîx.mille * 
,, lieues de leur patrie ? Elles' 

,, acceptent donc , en atten- 
,, dant mieux , le parti que le 
,, Roi leur propofe , & partent 
,, dès le lendemain pour s’aller 
mettre chacune à la tête de 
5, leur Efcadron. Elles s’y dif- 
5 , tinguerent par leur valeur &' 

5, leur intrépidité. LeGénérah 
J, des Belettes en fut fi con- 
tent que rie connoiffant' 

„ point de plus braves 
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ciers dans l’Armée , & étant 
,, bien aife d’être inftruit de ce 
qui fe paflbit dans celle des 
,, ennemis , il jetta les yeux 
,, fur FEcrevilTe & fur la Cra- 
5, be , pour les charger de cette 
,, dangereufe commiflion. Ces 
5 y deux animaux l’accepterent 
,, & partirent enfemble. Leur 
9, voyage fiit affez heureux ; 

& ils palTerent toutes les 
5, gardes avancées fans aucun 
,5 péril , attendu que. tous les 
,, foldats étoient endormis. Par 
,, la même raifon ils pafferent 
,, toutes les autres fans qu’il 
j', leur arrivât le moindre acci- 
„ ,dent j .de forte qu’ils .péné- 
5^ trereut Jufqu’à la tente du 
jj.Çénéral dans laquelle 
,, l’Ecreviffe entra. 

.92 P^^éràl , qui^ét^ç^t ,un 
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5, jeune rat , jouoit alors aux 
,, échecs avec un vieux chat 
,, qui lui fervoit de premier . 

adjudant* Sa garde étoit. 
,, compofée de trente - deux 
,, jeunes Merles , de douze 
„ Perroquets , & de dix - huit 
,, Cailles qui ne fe relTentoient ■ 
,, nullement des miféres de* la 
,, guerre ; car . elles étoient 
,, toutes des plus grades. Com« 

,, merécreviffe connoiflbit le 
,, naturel babillard de ces deux 
premiers oifeaux , fon inten- 
,, tion étoit de faire connoif- 
,, fance avec quelqu’un d’eux 
pour tâcher de tirer , par leur 
moyen , le fecret du Génc- 
„ rai ; mais le malheur voulut 
,, qu’elle fut apperçue par 
des gardes , qui la prenant 
„>pQur .up eipion , Jui déchjar- 
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y, gea fur la tête un grand coup 
5,' de fa halebarde , & comme 
5, il crut l’avoir tuée , il la prit 
5, par une de fes barbes la 
„ jetta dans un foffé.- 

5, Ellie y feroit périe fi la 
y, crabe , qui avoir vu de loin 
5, ce funelte accident , n’eut 
jy- 'couru àfonfecours. La pau- 
-, vre bête étant revenue à elle, 
& pouvant à peine lever la 
,5 tête à caufe du vilain coup 
,, qu’elle y avoir reçu , fit fer- 
•j, ment qu’elle n’entreroit plus 
y, jamais nulle - part qu’à recu*- 
y, Ions*, afin qu’en cas qu’elle 
y, fût menacée d’un femolable 
malheur , les coups , du 
y, moins , ne tombafient que 
y, fur fa queue , ou tout au plus, 
ÿ, fiir fon dos qui en feroit 
ÿ, garantis par l’amure dont elle 
» efi: revêtue^- Aufiitôt 
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-*3 Auffitôt qu’elle fe fut un 
33 peu remife par les bons foins 
•» que la Crabe prit d’elle , ces^ 
» deux animaux retournèrent 
33 vers leur Général auquel ils 
» firent rapport de tout ce 
33 qu’ils avoient vu dans le 
33 camp des ennemis , & du 
malheur que l’Ecreviffe y 
33 avoit effuyé. Le Général , 
33 pibfitant de l’avis , fit met- 
» tre fiir le champ toutes fes 
33 troupes fous les armes , & 
33 les ht marcher à petit bruit 
33 contre les Rats qu’ils prirent 
>3 au dépourvu , & dont ils fi- 
33 rent un grand carnage 5 de 
33 forte que les Belettes rem- 
33 portèrent fur eux une viftoi- 
33 re des plus complettes. 

»» La gloire en étoitprinci- 
33 paiement due à l’EcrevifTe 
//, Part, C 
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w & à la Crabe fans l’avîs de 
» qui elle n’auroit jamais été 

V remportée , & qui avoient 
» pour cela expofé leur vie à 

V des dangers prefque inévita- 
^5 blés. Une aétion fi glorieufe 
» méritoit , (ans contredit , une 
» des plus grandes récompen- 

fes, toutefois elles n’en reçu- 
» rent aucune. Au contraire ^ 

V bien loin d’obtenir l’avance-. 

13 ment que le Roi leur avoit 
33 promis , les Courtifans , par. 
w une baffe & injufte jaloufie , 

33 les deffervirent auprès de ce 
33 Prince d’une fi étrange ma- 
33 nière , qu’elle§ coururent rif-. 

33 que de perx^e ^ par leurs me- 
33 nées, une vie qu elles avoient 
33 éxpofée pour la gloire , Sc 

33 pour la confervatioîi de fes • 
M Etats qu’elles venoient de 
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’> fkuv^»- Indigiîécs" de cette- 
M ingratitude , .pour, éviter le 
” traitement indigne- dont on- 
» les.menaçoit , elles réfolu- 
>j.rent-de quitter le lèrvice du 
» Monarque & de s’en retoür- 
« ner dans leur pais comme 
»? elles pourroient. Cependant, 
» ajouta l’EcfevilTe, comme on 
pourroit^nous pourfliivrc & 
»> nous faire un très - mauvais 
M çarti en nous faifant peut- 
>» être punir comme des Défer- 
»teurs',, pour déroùtêr ceux 
>» qu’on pouroit envoyeraprès 
" nous , & les empêcher de 
» nous atteindre en nous fui- 
” vaut à latrgce-, tu màrche- 

” de travers , & moi à recu- 
*> Ions. 


»? Cet ingénieux expédient 
« plut beaucoup à la Crabe, qui 

Cij 
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».fe levant fur la pointe de fes 
n pieds , fe mit -elFeéHvement 
marcher de travers', & fî 
».vite , qüe l’Ecreviffe, qui 
>hmar choit à reculons & qui^ 
« ne voyoit par conféquent 
>> pas fon chemin aufli bien' 

V qu’elle , eut beaucoup de pei-- 
y9 ne à la fuivre d’abord; mais* 

V s’étant enfuite ^ accoutumée' 
» à cette nouvelle manière de' 
» marcher , elles continuèrent 
j^ de compagnie leur route , 
>? &fefauvèrent fans qu’ôn pût’ 
>> jamais les -atteindre , parce' 
>« 'que les foldats qu’on envoya 
SJ à leur pourluite , ayant exa- 

V miné & luivi leurs traces , 
« prirent une route précifé- 
>3 ment toute oppofée à celle 
w qu’elles avoient tenue. Enfin 
» après un long pénible’ 


deBertholde. .49 
>? voyage , TEerevifle & la 
>3 Crabe arrivèrent heureufe- 
33 ment chez elles. Comme 
» elles ay oient efluyé de graur- 
M des fatigues dans leur courfe, 
33 & fiirtoutdans la campagne 
^33 qu’elles avoient faite au fer- 
» vice de Mujielicarpax , elles 
>3 tombèrent malades l’une & 
33 l’aütre peu de tems après leur 
>» retour , & moururent. Mais 
33 avant que de quitter ce mon- 
33 de , elles ' firent un teftament 
>) par lequel elles ordonnèrent 
» toutes les deux , que pour 
>3 perpétuer la mémoire de lafa- 
>3 çon dont elles étoient échap- 
33 péesà leurs ennemis de cour, 
>> leurs enfans , petits-, enfans , 
33 & tous leurs defcendants , 
» jufqu’au dernier , marche- 
« roient à l’avenir de la même 

V ••• 
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» manière qu’elles avoient fait 
» dans cette rencontre ; ce qui 
» a toujours été obfervé fidé- 
» lement depuis ce tems par 
»>’ toutes les Crabes & les Ecré- 
» viffes ». Voilà le Conte que 
' mon pere nous fit , ajouta Ber- 
tholde. , & dans lequel tu as 
pu voir la vérité de ce que je 
t’ai dit. 

J’y ài vu bien d’autres vérî-^ 
tés, lui répliqua le Roi. J’eh 
ferai mon'pront & foühaite 
ajouta - 1 - il 'en regardant fes 
Courtifans ^ quecès Meflieursj^ 
qui les ont entendues comme 
moi , en retirent le même 
avantage. Il ne tiendra qu’à 
eux lui dit Bertholde.' Nous 
fommes tous dans* le 'monde 
pouf nqusihftruire^les' uns -les 
autres . & il n’y* a que dès 
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fotS , OU des fous , qui ne pro* 
fitent pas des leçons qu’on a 
la charité de leur donner. 


CHAPITRE X IL 

" V 

Le Roi veut récdmpenfer Berr 
tholdedes fervices 'qu illui a 
rendus. Celui-ci refufe fes 
gratifications, La Reine le 
fait demàndérune fécondé fois 
au Roi pour le punir du non- 
veau tour qu* il dvoit joué aux- 
femmes 1 Comment il é chape 
à fa vengeance. Elle le fait 
. mettre dans un fat pour le 
faire jetter dans la riviere, 

A litant les Courtifans fu- 
rent mécontents du 
conté de Bertholde'& de la 

C * • • V 
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Morale dont il l’avoit affai- 
fbnné , autant Sa Majefté en 
fut-elle latisfaite. Plus je t’exa- 
mine , lui dit le Roi , plus je 
t’éprouve , & plus je t’efKme 
& t’admire. Je vois avec beau- 
. coup de joye cme la nature a 
pris plaifir à raflembler en toi 
les deux extrêmes , je veux di- 
re la laideur du côté du corps, 
& la beauté du côté de l’elprit. 
Pour marque de ma fatisfac- 
tion , reçois de ma main cette 
bague , & vas dire de ma part 
à mon Tréforier qu’il te comp- 
te fiirle champ mille écus dont 
je te fais préfent. En pronon- 
çant ces paroles , le Monar- 
que ôta de fon doigt fon an- 
neau Royal qui etoit garni de 
plufieurs pierres des plus pré- 
cieufes , & qu’il préfenta à 
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Bertholde. Mais notre Païun 
reflifa d’accepter l’un & l’autre, 
en lui difant j ne trouve point 
mauvais que je te défbbéifle. 
Ma fincérité ne m’a déjà fait â 
ta Cour que trop d’ennemis , 
dont à' la vérité je ne me foucie 
guère j car qui va droit , qui 
ne defire rien , n’a rien à ap- 
préhender ; & ce que Dieu 
garde eft bien gardé. Que fe^ 
Toit'Ce , & quelvafte champ 
ne donnerois-je point à la mé- 
difance & à la calomnie ü j’ac- 
ceptois tes préfents ! On ne 
manqueroit pas de dire que 
l’ambition & la foif des richet 
fes ' m’auroient conduit à ta 
Cour, & grâces à Dieu , ce 
n’eft ni l’une ni l’autre de ces 
deux paffions que Je n’ai jamais 
reffentie, & que je ne compte 
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reffentir jamais. La Nature m’a 
fait naître libre , & je prétends 
l’être toute ma vie. Or on ne 
fçauroit l’êtré quand pn reçoit 
ides préfents ^ car qui prend , j 
fe vend , comme dit' un pro- 
verbe. D’ailleurs jamais hom- 
me n’aima plus à dormir tran- 
quillement que moi : & fi je • 
prenois ta bague & tes mille ! 
‘écus , je n auroisplus de repos; | 
car je ferois tourmenté ou par 
la crainte que j’aurois de les 
■perdre , ou par l’appréhenfion 
continuelle où je /erois que ! 

quelqu’un de tes domeftiques ' 

qui ( foit dit fans te déplaire } 
ne font pas tous des plus hon- 
nêtes gens'v ne me coupât la 
gorge pour. m ’enlèver ces pré- 
‘lents. ' . * . ' 1 

■ -Ainû donc , lui dit le Roi | 
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je ne pourrai pas te marquer 
ma reconnoiilance desfervices 
que m m’as rendus , ni t’atta- 
cher à moi par quelque récom^ 
pênfe; J’ai entendu dire , pbur- 
fuivit Berthold'e , -qu’il étoit • 
beaucoup plus glorieux de méi 
riter les bienfaits de fon Prin- 
ce , & de les rèflifer , quede 
les recevoir fans lés kvoirmër 
rités; -Ta bonne , volonté' mè 
fufit j & fi j’étois fenil We à la 
vanité ,, l’en ferois mille fois, 
plus agréablement 'flatté , que 
de’ tous les plus riches préfenti 
'du monde. . * ' ' 

Pendant que Berthôlde s’en: . 

tretenoir ainfi avec le Roi , ce 
Prince' reçut un billet' de là 
Reine par lequel elle lui m^r- 
uuoit qù elle étoit indifpofée 
OC le prioit ' de lui envoyer 
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Bertholde 'pour l’amufer & la 
réjouir un peu par fes faillies 
& fes bons-mots. Celui-ci , 
qui connoilToit , par Tépreuve 
qu’il en avoît déjà faite l’hur 
imeur colérique & vindicative 
de cette Princefle , ne fit pas 
voir d’abord beaucoup d’emr 
preflemeiit à, obéir aux ordres 
du |Rbi', qui , pour le raffufer , 
lui dit qu’il n’avoit rien à ap- 
préhender de la Reine j vû 
qu’elle n’avoit aucun fujet rair 
fonnable de fe plaindre de lui.... 
Chat échaudé .craint même 
l’eau froide, lui répondit Ber- 
tholde. Elle n’en avoit pas da- 
vantage l’ail tre jour ; cepen- 
dant il ne tint qu’à moi d etre 
affommé de coups.de bâton j 
& fans quelques rufes qui mè 
réuffirent , je ne ferois jamais 
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fort! de chez elle. Ne crois pas 

S ue je fois fi fot que de me 
er à ce qu’elle t’écrit. Le Re-; 
nard contrefait le malade ^ &t 
quelquefois même le rrlort , 
pour mieux atrapper & cro- 
quer les Poulets j & la colère 
des femmes efl: un feu caché 
fous la cendre , qui éclate 
dans le moment qu’on s’y at- 
tend le moins. D’ailleurs je 
^ fçai qu’à la Cour les injures fe 
* gravent fiir le bronze , & les’ 
bienfaits fur le fable. Ta fem- 
rhe s’eft tenue dffenfée des 
fours que j’ai joués à fonféxe j 
âinfi ne t’imagine pas qu’elle 
én 'ait perdu le foiiv'enir. 1! 
n efi: pire eau que l’eau qui dort, ' 
& la bonace efi: toujours fui-' 
vie de la tenipête. Au refte il 
en arrivera ce qu’il pourra. Je- 
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ne veux pas qu’il foit jamais dit 
qu’aucune femme, quelle qu’eU 
le foit > m’ait fait trembler , & 
pour cette raifon j y vais tout 
de ce pas. , . . > 

Il partit effeflivement pour 
fé rendre chez la Reine , mais 
il apprit en chemin que cette 
Princeffe,‘qui véritablement ne 
cher choit qu’àfe défaire de lui, 
avoit donné ordre à fes DomeC 
tiques de . lâcher contre lui 
quatre grands dogues des plus 
furieux qui gardoient pendant 
la nuit une des Cours du Palais, 
qu’il lui falloit abfolument tra- 
verfer pour aller à fon appar- 
tement. Bertholde , ayant en- 
tendu cette fâcheufe nouvelle 
ne fçavoit pas trop comment 
il pourrbit fe garantir de la 
gueule de ces impitoyables 
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aniinaux qui l’auroieiit mis en 
pièces & dévoré , s’ils étoient 
tombé fur lui. , > . : ' 

Pendant qu’il çhercliôit dans, 
fa tête un expédient pour fe 
tirer de ce mauvais pas , le 
hazard fit paffer auprès de lui 
un des chaUeurs du Prince qui 
portoit à fon maîtrei d’hôtel 
deux lièvres vivants qui a- 
voient été pris à la courie. 
Ayant engagé ce chaffeur à 
les lui céder pour une pièce 
d’or qu’il lui donna , il conti-» 
nua fon chemin. Dès que les 
Domelliques de la Reine l’ap- 
perçurent dans la Cour , ils lâ- 
chèrent auffitôt les quatre Do- 
gues qui accoururent pour fe. 
jetter fur lui; mais Bertholde^ 
pour leur donner de l occupa- 
;ion ailleurs , lâcha de Iba 
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côté fes deux lievrës qui' fe 
mirent à courir de toutes leurs 
forces, dans la cour.' Les do- 
gues ne les eurent pas plutôt 
vus , que , quittant notre Paï- 
fan lur lequel ils alloient fe jet- 
ter pour le dévorer ,* ils fe mi- 
rent à pourfuivre les deux liè- 
vres qui leur donnèrent beau- 
coup d’exercice. 

' • A la faveur de cette ingé-' 
nieufe diverfion , Berthoïde 
s’efquiva ,* & arriva fain & 
fauf dans l’appartement de la 
Reine cjui fiit bien étonnée de 
voir qu il eût encore échapé à 
fa vengeance. Cette Princeffe 
ayant Içu de quelle manière il 
S'Y étoit pris pour fe tirer de 
ce danger qui lui avoit paru 
inévitable : » Oh ! pour le 
» coup , lui dit - elle , je te 

tiens J 
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tiens J & tu ne m’échaperas 
. >5 plus. C’eft ’,à préfent .que tu 
.« vas me payer tous les tours 
M & tout le mal que tu as fait 
. >> à mon féxe. Je t’apprendrai, 
» pendart que tu es , à te mo- 
« quer de moi comme tu l’as 
w fait tant de fois. Je ne fçai 
qui me retient & m’ernpêche 
>5 de t’arracher le cœur de 
M mes propres mains ! ^jEnhn 
V malgré toutes tes rufes., te 
M voila tombé dans le piège , 
M vieux Renard ^ que tu es [ 
« Tu vas voir ce que c’eft que 
M de fe jouer à des gens de ma 
53 condition - r ; < 

Quoique ; Bertholde eût , 
comme on l’a vu jufqu’ici , la 
langue affez bien déliée , & fût 
très prompt à la' repartie , - il 
demeura néanmoins quelques 

IL Pan. D - 
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moments fans répondre à îsb 
Reine. -Peut-être fut-ce pour 
laiffer paffer les premiers trans- 
ports de cette Princeffe dont lé 
vifage étoit tout enflammé , & 
rouge comme une écrevilTe- 
lorfqu’elle eft cuite , tant fa 
colère étoit violente. Lorfqu’il 
la crut un peu appaifée , & 
en état d’entendre raifon , ce 
qui n’arrive jamais dans les 
premiers mouvements, de là , 
colère > il lui parla en ces ter-' 
mes. » Quel fi grand fiijet de 
«plainte as- tu donc contre 
moi" pour vouloir , comme 
M tu dis , m’arrachér le cceuf j 
« de tes propres mains ? Eft-ce 
le refiis que le Roi t’a fait 
de foufcrire à la Requête que 
>» tu lui as fait préfemer au. . 

» nom des Dames ? S’il ne l’ai 
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irpas acceptée , eft-ce ma fau- 
» te , ou la leur? N’eft-cepas 
y> à leur mdifcrette curiofité 
cru’elles doivent s’en pren- 
1 are ? Pourquoi ont - elles 
» commencé par défobéir au 
w Roi ^ Quel fonds après 
w cela auroit - il pu faire fur 
» elles , s’il leur avoir accordé 
« ce qu’elles lui demandoient ? 
» Ecoute , je fuis ton très-hum- 
ble ferviteur ^ mais je le fuis 
n aufli du Roi ton Epoux. J’é- 
^ rois auprès de lui lorfqu’blles* 
’» lui envoyèrent faire' cette 
>> forte demande^^Il voulut avoir 
fur cela mon avis ; je m’en 
« défendis autant que je pus ; 
ÿf mais comme il çft monmaî- 
» tre , il lui falut enfin obéir. 
» Eft-ce donc" un crime que 
» d’obéir à fcn'Roi 

Dij 
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w Vaines raifons ^ inutile dé- 
« fenfe , interrompit la Reine.! 
» Tu ne lui as donné ce con- 
» feil que pour m’affronter j 
w mais tu verras dans. peu ce 
9 > que c’efl: que d’offeriler une 
M femme telle que moi. Tu n as 
53 qu’à recommander ton ame 
» à Dieu. Car je te jure que 
33 tu ne verras pas le jour de 
33 demain ». En achevant ces 
mots elle donna fecrettement 
quelques ordres au principal de 
ies Domeftiques , après quoi 
elle fe retira dans un autre ap- 
partement , laiffant ainfi Ber- 
tholde à la merçi d’un grand 
nombre de valets qui fe trou- 
yôient-là. Ces derniers , en- 
hardis par le difcours que la 
Reine venoit de lui tenir , & 
qui polir des ràifons que j’ai 
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dites ailleurs , haïffoient Ber- 
tholde , lui firent mille infut 
tes. Lun lui donnoit des coups 
de pied , l’autre de grands 
coups de poing , celuiTci le ti- 
roir par_ la .barbe , celui-là pa^ 
le% cheveux , un autre lui 
donnoit des coups de Mton j 
enfin cette fcène , la plus fâ- 
cheufe que notre Paifan eût 
jamais euë en fa vie , fe termi- 
na par un grand fàc dans le- 
quel ils le mirent & l’enferme- 
rent par ordre de la Reine ^ 
après quoi ils le tranfportérent 
dans une autre chambre , voi- 
fine de rappàrtement de cette 
PrincefTe. Comme elle appré- 
hendoit qu’il ne lui échapât 
encore par quelque rufe , ce 
qu’il avoir aejà fait plufieurs 
fois , elle l’y fit garder à vue 
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par un des Archers , ou Sbi- 
res y jufqu’au moment de la 
nuit Ote elle avoit réfolu & 
donné ordre qu’on le jettât 
dans la riviere. Cet ordre , 
aufli cruel qu’injufte auroit ' 
été exécuté fans la rufe qu’i- 
magina Bertholde pour fe ti- 
rer de ce danger , qui auroit | 

i )aru inévitable à tout autre que 
ui , & que vous verrez dans lô' 
Chapitre fuivant^ i 
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CHAPITRE XIII. 

^uje de Sertholde pour fortif 
du Sac où la Reine V avoît 
fait enfermer. Il y fait en- 
trer en fa place le Sbire qut 
avoit été chargé de le garder.,, 

Q u’un ibt fè trouve dans 
le danger , il eft rare 
cu’il en éch^e. C’eft une fuite 
defafotife. Qu’un homme d’ef 
prit fe trouve dans la même 
îîtuation malgré tous les ef^ 
forts qu’il aura faits pour l’évi- 
• ter & s*en garantir il efl: raré! 
qu’il y périffe. Il trouve pref- 
que toujours moyen, de s’en' 
firer^ T out autre , que Betthol- 
‘ de , fe voyant ainü enfermé 
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rlié dans un fac , & fur le point 
.d’être jetté dans la riviere., fe 
' feroit cru perdu fans reffource; 
mais notre Païfan ne défe{j)éra 
point d’en fortir. Après avoir 
rêvé pendant' quelques ''mo- 
ments à ce qu’il pourroit faire 
pour cela j voici de quellje ma- 
niéré il s’y prit'. . 

' » O Fortune ennemie , s’é- 
w cria-t’il d’un ton vraiment la- 
w mentable entrecoupé de fou- 
M pirs & de fanelots ! Jufques 
« à quand prenaras-tu plaifir à 
« te Jouer , comme tu fais , des 
>> riches' auffi bien que des pau- 
« vres ? O richeifes maudites ^ 
w oii m’avez - vous réduit ! II 
feroit bién plus avantageux 
«pour moi ' fans doute que j 
« mon Pere ne m’eût laifle au- | 
» cun bien, J • je ne ferois ‘ pas | 
‘ ■ dans i 
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dans le trifte état où je me 
« vois ! Qu’ai-je gagné avec 
>3 toute ma politique? Je m’é- 
» tois imaginé qu’en cachant 
» mes richeffes fous des habits' 
» communs , & même grol-' 
33 fiers , je pourrois mener une 
33 vie douce , tranquille , & 
>► heureufe , que mon fort ne 
» feroit envie à perfonne 
33 parce que tout le monde me* 
33 croiroit pauvre : mais mal- 
33 gré toutes mes précautions 
33 on a découvert que j’étois 
33 riche , & l’envie que l’on a 
33 de jouir de mes biens, fait que 
33 chacun me tourmente pour 
33 me faire entrer dans fa famil- 
33 le. Il n’eftpas jufqu’à la Rei- 
33 ne qui ne fe foit aufli mife au 
33 nombre de n;ies tyrans , & 
33 qui ne me perfécute pour me 
//• Pan. È 
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yy faire faire une fottife. Mais 
quelque chofe qui en puifle 
M arriver , je me garderai bien 
yyde lui obéir,, & de me jet- 
M ter dans une pareille galère. 

II eft vrai que:par4à*je pour- 
yy rois parvenir aux premiers 
-yy emplois de la Cour , & faire 
-» une fortune immenfe-; mais 
■ yy en ferai-)e pour cela plus heu- 
>5 reux ? J’aurois * à la vérité 
ryy une des plus belles femmes 
>5 qui foit dans le Royaume 
mais ferok-t’elle toute àmoi?* 
yy Comme j.e fuis laid & même 
^yy difforme . il faudroit que 
w j’euffe perdu Fefprit pour me 
w flatter quelle m’aimât )amais. 
« Non,non^ j’aurois beau avoir 
« pour elle Toute la tendfeffe & 
« toute la coB3^aifance iraa- 
ginable elle n’auroit de fon 
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côté ' què de la haine , & 

« peut‘être que du mépris pour 
moi. Ah ! û dumoms j etois 
d une figure jkfTable , je pou- 
“?> rois efpérer aèn ‘’jêtre aimé ! * 

Bien loin de, me' faire prier 
V alors je fêrois le’ premier à 
aller au-devant de ce qu’on 
^ me propoie”, & nie regarde- 
rois comme dé plus ‘fortuné v - 
dé touVlej hommes, fi j’avois 
» le bonheur de Pobtenir. Ce 
?5 qui fait aujourd’hui mon mal- * 

heur feroit alors tout le bon- 

w helif de ma vie.' O fortune 
” fortune: ! • quand feras - tu 
lafle de.me perfécuter « .• 
Pendant que Berthqlde fe' 
parloit ainfî à lui - même , la v 
Sbire qm le gafdoit , & qui: 
n’av'oTt préfque pas ■ perdu un 
mot de fqi;i difcours , touché '* 
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de compaffion , & plus aiguil- 
lonné encore, par fa curiomé , 
s’approcha du fac , & demanda 
à notre Païfan l’explication 
de ce qù’il yenoit de lui enten- 
dre dire , & pourquoi on l’a- 
voit enfernié dans • ce fac. 
M Que te fervira de l’appren- 
» dre , frere , lui répondit Ber- 
ïvtholde ? Je n’en ferai pas 
« moins miférable ; lailfe-moi 
iy me plaindre. Ah f Ah ! Ah l 
« Que je fiiis malheureux ! « 
Quoique la pitié n’entre 
guère dans le cœur de mes 
confrères & camarades , lui dit 
le Sbire , je fuis néanmoins fen- 
fible à ta mifére. Si je ne puis 
pas t’en délivrer , je puis du- 
moins te confoler , & par -là te 
là rendre un peu plus fuppor- 
table. 
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Tu le pourrois ,.il eft vrai , 
lui répliqua Bertholde ; mais ^ 
par malheur pour moi i il y à 
trop peu de tems d’ici au mo- 
ment où l’on doit me faire. . . 
fouetter peut-être , interrom- 
pit le Sbire. . . . Bien pis , lui 
répartit Bertholde. . . . faire 
amende honorable, la corde 
au cou , & la torche au poing, 
pourfuivit le Sbire. . . . Bien 
pis. . . . T’envoyer peut - être 
aux Galeres. . . . Bien pis. . . . 
te pendre jufqu’à ce c^ue mort 
s’enfuive. . . . Bien pis enco- 
re. .. . T’écarteler. . . . Enco- 
re pis. . . . Te faire brûler vif , 
& jetter eniiiite tes cendres au 
vent. • . . Encore pis mille 
fois. . . . Quediable peut -on 
te faire pis que tout ce que je 
viens de te mre ?• . On veut 
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me marier, dit Bertholde... . ^ 

Et c’eft, - là , bête que tU' 

€s y. ce grand mal dont tu es 
menacé ! Certes , Tavanture 
mériteroit d’être chantée dans 
les carrefours. .. . . Ecoute 
ffere., continua Bertholde >. 
époufer une femme aeit pas 
ce qui me fait peur y. ni ce 
dont je me plains; car fi on | 
le vouloir , j’en prendrois cin- 
quante par jour , mais c’efl: la ' 
maniéré dont on s’y prend ' 

dont on veut que j’époufe cel- 
le-ci. N’y a-t’il point d’autre i 
perfonne que toi dans, cette | 
chambre , & me promets - tu 
de garderie fecret quoique 
après-tout il n’en fêta jamais; 
que ce qui doit m’en, arriver? 

Tu me parois honnête homme, . 
fl ce que. j’ai pu connoitre k 
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DE BeRTHOLDE.- 
tt)n. difcours j & je crois que' 
je ne cours aucun rifque ent- 
re racontant mon hiftoire. 

w Tu= fçauras donc, pour-^ 
^vfuivit Bertholde , que la for- 
« tune m’a autant favorifé de 
fes richefles , que la nature^ 
■« ni’a difgracîé en me mettant 
” au monde. Figure - toi dans- 
» ma perfonne l’homme du 
» monde le plus laid, & mê- 
me le plus difforme. Il ne tien- 
» dra- qu’à toi de t’en convain- 
w cre par tes propres yeux ,, 
fi tu veux feulement ouvrir 
« ce fac , & me regarder j 
« mais cinquante bons mille 
w écus de fente que mon Pere 
m’a laifies , & dont je jouis > 
n depuis environ trois mois 
qu il eft mort , ont fait dilpa— 
>5 roître riia^ laideur aux yeui: 

Emj, 
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>5 de tous les peres & de tou- 
3?, tes les meres qui ont des fil- 
33 les' à marier. Déjà l’on m’en. 
33 a offert plus de douze dou- 
33 zaines que j’ai toutes refu- 
33 fées , par la raifon que je 
33 fçais , à n’en pouvoir dou- 
.33 ter , c^ue ce n eft que pour 
33 mon bien qu’elles me recher- 
33 chent , & que je ne leuf 
33 aurai pas plûtôt donné tout 
33 mon bien par contrat de ma- 
33 liage , qu’elles voudroient 
33 me voir pendu , • pour en 
33 jouir & le difliper au plus 
’3 vite. Une de ces Meres avi- 
U des , irritée du refus que j’ai 
33 fait de fa Fille , me veut for- 
33 cer de l’époufer , & a eu 
33 pouf cet effet recours à la 
33 Reine dont elle eft première 
33 Dame d’honneur, >a 
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Et tu as refufé , nigaut quev 
tu es , un parti de cette im - 
portance lui dit le Sbire ? Tu 
.veux donc jetter , comme 
Ton dit , ta bonne fortune aux 
chiens. 

. • » Je fçais , continua Ber- 
« tholde , que bien d’autres en 
wma place ne Te lè feroient 
w pas dire deux fois. La fille 
» aura beaucoup de bien en 
w mariage , celui qui l’époufera 
w aura à la Cour tous les em- 
» plois qu’il voudra j mais . . . 

C’eft ce diable de mais-là qui 
» me l’a fait refufer , & qui 
w m’a mis dans le trille & râ- 
w cheux état .où tu me vois 
>3 aéluellement. . 

Ce mais , dit le Sbire , doit 
donc être une terrible chofe. 
Je ferois bien curieux d’être 


ïfrsT OiRE . 

/ instruit de ce mais. Comme' 

»» je te crois honnête homme 

lui répliqua Bertholde , je 

»? t’en ferois de bon cœur- con- 

»? fidence ; mais ce ne pourroit: 

»? être qu’en te parlant à Toreil— i 

5^ le , . car s’il falloir malheu- j 

,, reufement que la Reine , ou. , 

quelqu’un de fes gens l’en^ 

yy tendiffent , nous ferions per- 

,, dus tous les deux , & punis 

,,.fans^ aucune miféricorde. ! 

,, Cecin’eft pas une bagatelle | 

au moins,,.. ^ 

Ces dernieres paroles ayant 

irrité la curiofité du Sbire , il 

s’approcha du fac dans lequel 

étoit Bertholde , & le pria de 

vouloir bien lui dire à l’oreille 
« 

le grand & important fecret 
qui étoit renfermé dans ce dia- 
ble. de /wû«..BÈTtholde y 'Con- 


D E B E R T H O L D E. 
fëntit, & aulîi-tôt le Sbire mit 
fon oreille contre le fac pour 
mieux entendre. > Mais notre 
Païika cpji., dans toute cette - 
Hiftoire faite à plaifir , rfavoit 
d’autre but que de faire ouvrir 
le fac pour en pouvoir fortir , fe 
mit à marmoter fi bas quelques 
paroles mal articulées', qu’il 
fut impoffibie au Sbire de rien, 
entendre de c ^ qu’il difoit. En- 
fijite élevant fa voix „ Hé bien> 

„ pourfiiivit-il , tu vois main- 
,, tenant de quelle importa nce^ 
eft le fecret que je t’ai conr 
yy fié. Voudrois - tu , à prefent 
que tu le fçais , prendre une 
„ pareille fille en mariage ,, 

. - Le Sbire: lui ayant dit qu’il 
n’avoit: rien- entendu r de ce 
qu’il venoit de lui dire Ber— 
molde. recommença, de même: 
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à marmoter encore plus bas 
quelqués autres paroles qui ne 
furent pas mieux entendues. 
Celui - ci s’en étant encore 


plaint , & notre Païfan ayant 
donné un coup de tête contre 
le fac : Ah ! vraiment , dit-il, 

,, je ne fuis plus étonné que 
,,tune m’entendes point. Je 
,,te dirois bien des fecrets 
„ pendant toute l’étérnité , que 
,,tu n’en entendrois pas un 
,, feul , tant que ce fac ne fera - 
,, point délié. Comment veux- 
,, tu cjue le fecret^n forte , tant 
,, qu’il reliera fermé i Si tu 
,, voulois l’ouvrir feulement 
,, de façon que j’eulTe la tête 
„ dehors , tu le fçaurois dans 
,5 le moment 5 & quand tu 
,, l’aurois entendu , tu pourrois 
refermer le fac ,,, ... 
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DE Bertholde. 6î 
Le Sbire , qui félon l’ordi- 
naire des gens de cette profef- 
fîon , n’étoit pas un homme des 
plus fpirituels , tonfentit à ce 
que Bertholde venoit de lui 
propofer , & délia le fac , d’où 
notre Païfan fit d’abord fortir 
Ùl tête. A la vue de fon ef- 
frayante difformité , le Sbire 
recula quatre pas en arriéré ; 
& Bertholde profita de cet in- 
tervalle pour fortir entière- 
ment du fac. Alors faifant à 
fon tour trois ou quatre pas , 
& fe pavanant comme un pe- 
tit-maitrede Cour tout gonflé 
d’un mérite qu’il n’eut jamais : 

,, Que tefemble , dit-il au Sbi- 
,5 re , de ce minois & de cet- 
,, te taille charmante 
Que je nai jamais vu , lui ré- 
pondit le Sbire , de cavalier . 
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. taillé fur ton modèle , ni de 
vifage qui approchât du tiem 
Dis-moi , la Demoifelle qu’on 
te. veut faire «épouier fa-t’^lle 
jamais vu ? ... . Jamais , lin 
y, répliqua Bertholde j & c’eft 
^pour qu^ellé ne me voye pas 
y, qu’on ma fait mettre dans^ 
,, ce fac. La cérémonie doit 
y y fe faire *cette nuit-dans cette 
y y chambre où ron'doit me la 
faire épcmfer fans lumière ^ 
& dès que nous ferons ma- 
ries y on me fera voir à la 
Demoifèlle tel que je fois. 
-y^ Comme il n’y aura plus alors 
à s’en dédire , il faudra bien 
y qu’elle s'en contente ; & 
,y raoi., pour me dédommager 
dema cqmplaifànce , je tou- 
^y cherai auflhtôtdix'millepif• 
^, tôles. d’Efpagné' dont lailei- 
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y* ne fait préfent à cette Demoi- 
y» felle en faveur de ce maria- 
« ge. Voilà quelles en font les 
^ conventions qui s’exécute-^ 
« ront peut -.être avant qu’il 
n foit une demie heure n, ^ 

' Et-tu es fi bête , dit le Sbi- 
re , que de tuffliget pour une 
affaire de cette nature qui fe-, 
Toit la félicité & la joye de 
tout autre que toi ! . .. Mais , à 
propos ,, je me rappelle que tu 
m’as dit que tu avois quelques 
raifons pour rejetter ce maria-^ 
ge. Tu m’as promis même de 
me les dire ; & tufçais que ce^ 
n’efl: que pour cela que je t’ai 
■ fait fortir de ce fac. 

. « II eft vrai lui répliqua . 
^3 Benholde ^ & je fuis fur 
33 d’avance que tu les approu-, 
» veras , lorfque. j.e<te les aurai . 
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,, dites. Tu fçauras donc que 
5, la Demoifelle à qui l’on veut 
,,me donner eft belle comme* 

. le Soleil , & comme je fuis 
un Monftre. auprès d’elle , 

,, je fuis plus qu’affuré qu’elle 
,, ne me fera rien moins que 
,, fidelle. J’en puis juger ainfi 
J , par la conduite qu’on dit 
,, qu’elle tient déjà avec un des 
,, premiers., !des plus riches & 

,, des plus puiflants Seigneurs < 
5, de laCour qui en a fait la Maî- 
,, treffe qui. ... Tu m’en- 
,, tends alTeZjfans que j’aye be- 
5, foin d’achever. Je Içais que 
„ fur ce dernier article il y a 
„ bien des gens qui préten- 
,, dront l’excufer en difant., 

,, quelle ne fait que marcher' 
„fur les traces de fa mere 
„ qui la mit au monde dix- 

huit 
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DE BeRTHOLDE. (35 
huit .mois après la mort de 
,, fon mari ; ce qui n’a point 
5, empêché que celle-ci naît 
,, été élevée à la dignité’-de 
5, première Dame d’honneur 
,, de la Reine , emploi dans 
,, leqijel on m’a encore pro- 
,,mis-quefa fille lui fuccéde- 
roit Mais que veux-tu ? J’ai 
,, fur ce point une délicateffe 
,, & une répugnance dont je 
,, ne fuis pas le maître ; & j’ai- 
,, mer ois mieux perdre tous 
mes biens & la vie même , 
,, que de prendre une femme 
5, qui pût me rendre perequel- 
^,ques jours après notre ma- 
,, riage , ou dix-huit mois après 
,, ma mort 

Eft-ce là le plus grand de 
tes chagrins , aemanda le Sbi- 
re? « Il eft fi grande lui répli- 
IL Part. F 
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5? qua Bertholde ,.que jecro^s 
5 5 que j’en mourrai, ou qûe j en- 
55 deviendrai fou , s’iLfauü par; 
55 malheur que ce matiage s’a^- 
55 cheve J car , vois-tu que • 
5, me fervira que ma femme 
55 foit; Dame a honneur , pen^- 
55 dant que tout le monde mç 
55 montrera peut^eire au'doigç 
55 & me regardera Gommé uni 
55 infâme J Je fois riche a ffe2^,. 
55 & n’ai‘ pas befoin d’acheter 
55 par cette infamie une for-r 
5, tune dont je n’ai que faire ^ 
55L’Jionneur an contraire 
55,eft à,mes .y.eux'. une fi belle 
5 5 choie y. que fi l’on en ven- 
5 ^ doit ,, j’employ erok la moi- 
55 tié de mes biens pour en fai^^ 
55 re- une ptôvifion . des plus 
5, copieufes^i. On, ne Icaufoit. 
59 avoir trop de cette mai> 
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DE Bertholde:. 6ÿ 
chandife - là dans une fa- 
,, mille «; . - 

Il eft vrai , repartit le Sbire; 
nqais , frere*^,' tu regardes ici •. 
comme une infirme ce qui pafTe^ ^ 
depuis long-tems , dans la plû- .> 
part des Cours, pour une pure;,’- 
bagatelle.. Que* réimporte • 
après tout ,,que;ta femme '{é- 
Gonduife bien bu mal .^*' Eile* 
fera toujours une Dame dTion- 
neur*, malgré tout ce qu’on en: 

F ourra dire.' Tu nageras dans 
opulence ; tu auras les pre-^ 
ihiers , emplois' à la Cour , 
tü pourras difpofer des autres, 
en. faveur, de tes* Créatures.. 
Tout le mondé ; pour en' avoir, . 
te courtifera, te careflera , t’a- 
dorera. Sr ta. femme ifeft pas 
toutéà toi,, ru en rrcruvetas* 
mille qui auront pour toi les 

Eii 
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rnêmès foiblefles que la tienne 
aura pour les autres. O com- 
bien de gens dans le monde 
envieroient le fort dont tu te 
plains ici ! O fortune capri- 
cieufe & bizarre, voilà comme 
tu te joues du genre humain !. 
Tu combles , tu accables ici de 
tes faveurs un homme qui les 
rejette ; & moi qui fuis un pau- 
vre diable , quoique je puiffe 
paffer pour un AdonU auprès 
de lui , je ne puis , ni n’ofe af-. 
pirer à une pareille faveur ! Et 
pourquoi ? . . . . parce que je 
ne fuis pas riche ? Ah I fi je 
pouvois. . . . 

>»Tu te plains , frere , de 
w n’être pas riche , interrompit 
» Bertholde. Ecoute , tu me* 
» parois honnête homme j fi tu 
veux nager dans l’opulence ^ 
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M je te donnerai un bon moyen 
M pour cela m. Demanda-t-on 
jamais , lui répondit le Sbire , 
à un malade s’il veut la faute ? 
Que me faudroit-il faire pour 
cela? >3 Profiter, dit Bertholde, 
,, du parti qu’on me préfente ,• 
„•& que je n’accepterai* j a- 
5, mais quelque chofe qui m’en 
„ puilfe arriver , te mettre en 
,, ma place dans ce fac, où cet- 
3, te bonne fortune t’attend »... 

Quelque fot , répliqua le 
Sbire ! Et quand on viendra à 
me reconnoître , comnie la 
chofe eft immanquable , toute 
la bonne fortune qui m’en re- 
viendra , c’efl: qu’on me fera 
époufer la potence & cabrio-- 
1 er en l’air. . . . Crainte aufli* 
„ ridicule que mal fondée , dit* 
„ Bertholde ! Tu ne l’auras pas 


7^ ffirsTOiTRE: 

5,.plûtôt époufée',,que fâ fS- 
5, mille fachant que tu es un"; 
„,honnêtehommè , & lafillé. 
5, voyant* que' tu es une vraie: 
^ beauté èri^ coi^aràifôn de ’ 
« moi ,.y trpüverOTr d*autant' 
» moins à redire ,.que le maria- 
it ge étant célébré , il n’y aurai 
» pasmoyen de le faire caffer,:. 
M 'D’ailleurs ' tu n’auras pas plù-r 
»-tôt.fait entendre à la mariée: 
» que tu ne prétends nullement* 
w la.' gêner , mais, au contrai- 
re là làifTer. vivre à fa-fan— 
«;taifîe ;■ que 'tu regardes com— 
>5 me * de pures^^ bagatelles les;> 
» choies dont la^ plûpart des? 
maris fe font des monftres 
je. fuis perfuadé' qu’elle fera*. 
>î folle de toi & - qu’elîe jfe-^ 
w foit mêmelapretniere às’dpr 
r^-pofer à: la caffatîon (fe 


t 
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^ mariage, en* casquequel quti; 
”parent,dë mauvaife humeur 
?? s avi/at d^en contefter lavali - 
« dité-,La> merc , pour confer* 
•rver à fa fUlela jouiflance de s 
droits- dont elle a fi biennie 
» elle-même dans Gu jeunefle ,. 
>3 ne manqueroit pas auffi de te 
» foutenir ; car les femmes ai-*- 
>> ment: toujours les hommes. 
» qui reflemblentàleurs«maris!j* 
>3 lurtout lorfqu’ils ont été be- 
» nins ^ débonnaires , . & pa* 
»--tients.-Au pis- aller tu joui-- 
« rois toujours des âix milieu 
» piftoIes .que tu, vas- toucher 
» dans le moment , & avec lef-' 
quelles tu pourras mener unet 
vie bien diÆérente de- celle- 
» que m menes , & quitter, 
viMç métier que la nécelfité' 

■ t’a contraiitt ÆembraiTer , & ’ 
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» que je fuis alTuré que tu n’e- 
>5 xerces qu’à regret 
- Il efl: vrai , dit le Sbire , que 
ma profeflion n’eft rien moins 
qu’honorable , & que je l’au- 
rois bientôt quittée, s’il s’en pré- 
fentoit une autre j mais il y a 
trop à rifquer dans l’affaire que 
tu me propofes ici. 

>5 Pauvre fot que tu es , lui 
répartit Bertholde ! - tu 

« donc oublié le proverbe qui 
» dit , que l’homme a toujours 
>3 aflez de quoi tenter la for- 
>3 tune , & que qui ne rifque 
33 rien, n’a jamais rien? Au refte 
33 quel mal te peut-il arriver de 
33 l’affaire que je te propofe ? 
33 Appréhendes-tu que la mere 
3» ne te chagrine , lorfque tu 
3» auras époufé fa fille ? Je t’ai- 
déjà fait voir qu’il en fera tout 

autrement , 
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autrement , & je t’en ai dit 
» les raifons ,qui font des plus 
>t folides. A l’égard de la fille , 
*5 tu peux être afluré qu’èlle t’ai- 
es mera -, te careffera , te mi- 
>5 tonnera , t’amadouera pen- 
wdant trois mois au moins ; 
» & je me perfuade que ton 
« indulgence, dont elle pourra 
» avoir alors befoin , fera pour 
» elle un nouveau motif de t’ai-' 
M mer encore davantage par la 
M fiiite. Du côté de la Reine , 
»3 lerois-tu fi fimple que de 
99 croire que cette PrincelTe • 
wqui eft la générofité & la 
99 libéralité même , fera diffi- 
» culté de te payer les dix mille 
M piftoles qu’elle a promifes à 
99 la Demoifelle pour fon pré- 
fent de noces r Outre que 
«les perfonnes de fon rang 
JL Paru G 
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». Ibnt^ inviolables^ dgjis. leurs.- 
»,.p_atoles j>en^esj-tU| qiie.pour 
J3 cette baga##}lg; elle, voulût 
». s.’expo(er- r;cpr.o,c,hfis 4’a- 

».yariÇQ qu’ojijpoiirrok lui fake- 
» avec tj:è.srgr-ftnd§ juftke. , lù 
» elle;iî^nquo.k;àifa.pi;o,ineire ?- 
» Noi|i,. npnr, ni, les. unes; ni. 
« le.&, apirjes; tjp: igront- pas. (i> 
». , fpilesi , Ç)% qj^IâÆé kiapnip, 
»'lera; tiil^jVxQrjafttpu^- 

» tes,41a«.çflr4.!^ If mf -I§SiC;Ojn-r, 

» venâpii?,- fjkb Q5î:4té. .ftipuî* 
» léesf. Tu,, igaft aîîe<È- lat igar. 
» riffeiÇh®? siterOft. tUi yiVFftSf 
» ,cqgimq : qp, bj^i^uxt ^ çhéf t 
»s ^p£gplTé,(t.ijMSea4.reEpous 

bi^.KÔti ck T. 
mW-. <&Bibs4'eqf^ 
u.qvii felb JÈIp. i 

s^yen^ta fer§,%.lfr pjpsjif nj-m* 
tous ks Sewfetui 
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DeReRTHOLDE. 7^ 
maintenant tout le. prix de 
cette bonne fortune ? Crois^ 
M moi ^ profites-en. plûtôt qye 
plus tard y &. pour cet effet 
entre; vite dans ce faç. De 
w p^^iieVavanturesTie'fe pré-' 
fenteut pas toiis les purs 
>3 & il n’y a que les'fot's qui lea 
M laiffent échaper^ Je te parle? 
« franchement s’il y avoit 
» le moindre 'danger je te lé 
>3 dirois avec la meme fran- 


33 chife^ ; car j’ai toujours dé- 
^3 teflé le menforige. Je te par^ 
35 le donc comme un homme 


33 qui t’aime y parce qlTe tu me 
33 parois un bon garçon. De- 
33 main , . ayant qu’il îbit feule- 
>3 menr midi», 'tu vefrass’il y 
» a jamais eu un pareil ami 

33 dans le- monde. 33 


Tu m’as fait dit le Shire^un 

Gij 
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Il charmant portrait de ta futu- 
re , de fes biens , de la fortune 
brillante dont ce mariage fera 
fuivi , que j’ai prefque envie de 
tenter cette affaire. Qui fçait fî 
le Ciel na pas préparé tout 
exprès pour moi cette bonne 
fortune i Néanmoins, à te par- 
ler franchement , je crains tou- 
jours un peu qu’il n’y ait quel- 
que malice cachée dans le 
fonds de ce fac. 

» Hé bien , mon cher ami 
lui répliqua Bertholde , il 
« ne fautpointy entrer. Je fuis 
>3 même préfentement d’avis 
» d’y rentrer moi-même , & 
55 de ne point laiffer aller à' 
d’autres ce que le Ciel m’en- 
13 voye.La feulé amitié que j’ai 
*y prife pour toi m’avoit fait te 
V donner ce confeil qui faifoit 


Digitizcd by Googh 





DE B E R T H O L Û E. 77 
>> ta fortune j mais , comme dit 
« le proverbe , charité bien 
V ordonnée doit ^commencer 
» par foitmême* J’ai des biens ^ 
w à la vérité , plus qu’il ne m’en 
>3 faut J mais les biens feuls ne 
« rendent pas un homme heur 
reux J &,peut - on d’ailleurs 
PP en fmré un , plus gracieux 
» ufage que de les partager a- 
» vec une femme belle comme 
« le jour , & que ma diffor- 
>3 mité fera encore paroître plus 
» belle. Il efl: vrai qu’on la 
» taxe d’un peu de coquetterie; 
» mais ne fçait-on pas que c’eft 
>3 le vice de toutes les Cours ? 

D’ailleurs , quand même elle 
33 feroit un peu galante ^ elle 
PP n’en fera pas moins fonciére- 
p> ment à moi. J’y trouverai 
33 même un avantage ; c’ell 

G 11] 
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» celui d'être careffé & aimë 
» de tous ceux qui voudroiït 
*im plaire , dans fe crainte 
^ que je ne trouble leurs plai* 
Mürs ; car dans le fonds un 
mari eîft toujours ie ma^ri , & 
n par coaféquent le maîtrê 
» de fa femme qu’il peut faire 
enfeni^rdaiis m ctd de Gou- 
i> vent , lorfque la Parue bü 
^ fes Galants ' n’ont pas pour 
5» lui tous les égards qui font 
» dus à fa qualité d’^èux. De 
» plus^, dans la -fitu^ipn où la 
i^F ortune m’a mis , il ne me 
ji manque que des bonneurs ; 
^ & pat cet heureux Mariage 
f, j’en aurai à revendre* AUons, 
^ allons , titrons vite dans 
>> le lac où na^ttend une féli- 
M cité que j’avois d’abord mal 
>> envifag^ : au fac , au fac% 
au fac. 
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Endifant ces derniers fnfots 
Bertholde courut Vers le fac 
’<i'ans lequel il aVOit déjà mis( 
les pieds , tei^ue le Smfe te 
'prenant te hm -, At'rête , 
■^k-il , freî^Ê ,;aî4«ête, me pri- - 
Vè pâs ‘d^in teoliheaî* tynè tnfe 
pré'fentè là Fètt^'e <^^è5ê rtfe 
FétæuVêf^t jalîlàfe -, 

jdOfttTü n’à's qüe lfeifé > blà ’dii 
moins que tu peux te proen- 
'î^f quand tû te voudî-às pàt 
tes gtaudes Ëiehelte^s^ . . . i ^ Je 
‘^terOrs bten fet dé tels ‘èrrtr- 
ployer à èelà ^ dit Béf tfaoi- 
'^de 5 pendant que te ttèit- 
;y> Vê -, êc puis lavoirponf tien. 

% ChaOnn élt pont -foi dans 1e. 

V monde comrSidït le ^o- 
'y> vetbê ^ $t DfeU'èftpotît tous. 

V Qui refure ^ ïnute , dit un 
>> autre j & qüi à petit des 
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» feuilles ne doit point aller au 
>> Bois. Pour moi le fort en eft 
» jette , & je ne fors point de 
» ce fac que je ne fois marié, 
» Je te prie îeülement de me 
» faire le plaifir de le venir 
w refermer ; car je ferois bien 
» fâché , pour l’amour de toi , 
» qu’on s’apperçût que j’en fuis 
» forti , & qu’en conféquence 
. » il ne tenoit qu’à moi de m’é- 
vader. Tu Içais quel eft le 
» fort d’une fentinelle qui ne 
» veille pas avec la derniere 
» éxaftitude fur ce dont on lui 
a confié la garde, encore plus 
quand elle fe laifTe corrom- 
» pre jufqu’au point de faire 
» elle - même le contraire de 
ce qui lui eft ordonné. Viens 
» donc vite lier le fac , fi tu ne 
» veux pas être Arquebufé de^ 
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» iTiain matin. Je te crois affez 
■» d’efprit& d’exDérience,pour 
.» fentir la vérité 8c da confé- 
» quence de.ce que je te disicn^ 
,Par ce long entretien & 
par cette rufe ingénieufe , Ber- 
tholde avoir tellement tourné 
l’efprit du Sbire , que celui-ci 
avoir autant & plus d’envie 
encore d’entrer dans le fàc , 
que notre Païfan n’avoit envie 
d’en fortir. Il fe fit néanmoins 
encore long-tems prier , avant 
.que de lui accorder ce qu’il 
lui demandoit comme une 
grâce ; après quoi il fe rendit 
à fes vives inftançes. Il le mit 
donc en fa place , lia le fac , 
lui ordonna a y refter fort tran- 
quille pour ne pas éventer la 
mine , lui promit de l’aller féli- 
citer le lendemain fur fa bonne- 
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fortune , & le recommanda â 
Dieu & à tous les Saints dti 
■ Paradis, du lècours desquels oh 
verra dans le Chapitre fuiv-am: 
que le pauvre diable aveit très 
grand befoin* 


■■■ Tl I» ■■■ ■ É «A > Vp t’i.T A I ■■ 

' CHAPITRE XI V. ^ 

Nouveau tour que Êehkùlte 
joue à la Reine . ^ueî fut h 
, fondu Sbire, Sttitè^s iutoiir 
que B erthoïde avolt joué à 
la Reine, Il ejl condamné û 
être pendu , Ù efi livré à 
V Exécuteur, Par quelle rufe 
' il échape de ce terrible danger. 


’C 


pour 


E n etoit pas aflez 
Bertholde de s’être tiré 
xlu fac dans lequel la Reine l’a- 
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yoit fait 'mettre ^ il lui faloit 
jencore fortir de fon appartet' 
mem^ & mêmetlu. Pàüs oit 
.cette fâdbewfe 'Soeine >ki fit 


biea ocwinoîiore que fa \vie ne 
fefodt pas en &reté , dès que 
cette Prineefle en apprendroit 
le dénôuemenjt À fon réveil. JI 
fe mit donc à dienchér dans 


fon elpfk «quelque . nouveau 
Açatagême <mi te tirer de 
ce péril. Lcntreprife n’étoit 
pas facile. J ai dit que la cham* 
bre où on l’avoit mis étoit con* 


tiguë à faj^artement de 'la 
Reine. Il y avoir plus encore j . 
c’eft qu’on ne pouvoir fomrdu 
Palais fans traverfer celle oii 
Gouçhoit cette Prhicéfîe^ 

: La çraiîïte de la mort nous 
fait tout hasarder. Bertholde , 
pour éviter celte dont il étoit 
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imenacé , commença par s’ap- 
procher doucement de la porte 
de la chàmbre où il étoit,pour 
écouter -s’il h’entendroit point 
quelque bruit dans l’apparte- 
ment qui en étoit proche , & 
dans lequel étQient couchées 
la plus grande partie des Da- 
mes de la Reine. N’y ayant 
rien enténdu ( car elles étoient 
toutes dans leur premier fom- 
me , & dormoient très - pro- 
fondément ) il traverfe plu- 
fieurs chambres fansi rencon- 
trer le moindre obftacle , & 
parvient enfin à celle . où la 
Reine étoit couchée. ,Cëtte 
Princeffe , auffi bien que tou*^ 
tes fes Dames , .étoit fi pro- 
fondément endormiè- , 
auroit bien pu emporter tout 
ce qui étoit dans la chambre 
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fans qu’elle fe fut réveillée, 
Bertholde fçut profiter de cet- 
te heuréufe conjonélure. Com- 
me il étoit à craindre pour lui 
que quelqu’un des Gardes ne 
l’arrêtât , en cas qu’ils l’apper- 
çuffent , pour éviter cet incon- 
vénient , il lui vint en penfée . 
de fe traveftir d’une manière à 
fe faire refpefter d’eux & les 
engager à le làiffer pafler fans 

la moindre difficulté. Pour cet 

% 

effet il s’approche du lit de la, 
Reine auprès duquel ilapper-. 
çut fa robe & fon voile dont ', 
il fe revêtit ; après quoi il for- 
tit de fa chambre & paffa dans, 
celle de la femme qui avoit la 
garde des clefs de la Porte du. 
Palais. C’étoit une vieille très-: 
méchante , & qui haïffoir 
extrêmement BertWde, mais, 
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qui par bonheur pour lui étoit 
fort fourde.- Comme elle 
endormie , de même que tou*- 
tes les autres femmes?^^ il* n-èut 
pas de peine à lui enlever le^. 
clefs dont il avoit befoin & 
par le moyen* defquelies il 
. fortit^du Palaisv 

Malgré' toutes ces précau- 
tions :il étoit perdu ,, Ikns celle 
qu’il avoit priiè dè fè traveftir. < 
Én effet' un ■ des Gardes l’ayant 
apperçu *, . au moment qu’il s’é- . 
chappoit , l’auroit immanqua- 
blement arrêté' mais l^yant 
pris, pour: la Reine dont il por- 
toit la robe &•- le voile , il fit: 
aulEtôt:un fignal à- fes* autres) 
cantaradès qui’, fortant tous du • 
Gorps^^dèrGarde , fe mirent fur 
, lé champ fous les armes j & fi- 
rent : la*, cérémoi^ e de ■ les * pré- 


4 . • 
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lenrer à. Bertholde qu’ils pri- 
rent pour QQtïce PrincefTe. Ouh 
tre ce.«3(?;fa^e.pi>éGaiition‘, il eiu 
pris une autr&quii 
ç GXoit pas:, rspin^ bonne ^ & 
àj qnellg; oceafion*. Etant» 
prêt entrer, dansi la grande? 
Cour des, Qacdesi, qu’il: lui fei; 
loit tray^fer pour- forcir du Pa-, 
lais , il s’apperçut que 'pendant 
lainuit^iPecoitr tomn© d*eia^ei^ 
ge.. pans çrainte. qu’on. ne 
fo foi^fit*: à da ! trace -, .il , lui vint 
dans, relpritrde.inçttre fesibu^ 
4 erS: à rebours:, .afin qn’èn cas 

on crûti plùtot 
^pâl; ctoitî entré dans* le Palais 
dq p. Rein^ ,, qu’il nW était 
forti, P ar Jç flaojren: :de;ces:dfiux 
üratagémeA^ fîertboW^ fe .tird 

desr <fe: oette : Rrincqffa 

qi^t CiK^y^îl It" tenir- fans*, qa’ü 
lui j^t' échapper. 
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Mais pour être hors du Pa- 
lais , il ne s’en crut pas pour 
cela plus en liireté. Comme il 
avoir été témoin de la fureur 
où la Reine étoit contre lui , 
connoiffant d’ailleurs l’afcen- 
dant qu’elle avoir fur le Roi 
fon Epoux , il ne douta point 
qu’elle ne lui fît prendre les 

mêmes fentiments. En confé- 

•< 

quence il crut devoir fe cacher 
guelqu^art , jufqu’à ce qu’il 
le fat afluré ailleurs une retrai- 
te. Comme il ne faifoit pas ben 

E our lui , non feulement dans 
; Palais du Roi , mais dans 
toute la Ville même où il s’é- 
toit fait autant d’ennemies qu’il 
y avoir de femmes , & que le 
jour commençoit déjà à paroî- 
tre , il rie trouva point dans le 
moment > d’autre expédient , 
‘ . pour 
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pour fe tirer de ce nouveau 
danger , que celui de fe ca- 
cher dans un Four , abandoiir 
né depuis quelque teins , & 

3 ui né toit qu'à quelques ' pa» 
e la Ville. Il y entra donc ^ 
dans l’efpérance d y paffer la 
journée , & de gagner erifuite 
la canipagne auflitôt que la 
nuit feroit tombée. 

- Cependant les Dames d’â^^ 
tour étant venues le 'matin 
pour habiller la Reine , furent 
extrêmement fiirprifès de ne 
trouver ni fa robe ni fon voile. 
Après les avoir longtems & 
inutilement cherchés , elles 
demandèrent enfin à cette Prin- 
ceiTe fi elle. ne fçavoit point 
ce que cette robe & ce ,yoi- 
le pouvoient .être devenus; 
Comment leyr^4it - elle I; 

//. Part^ ' . H 
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« Eft-ce qu’il y auroit iiir 1^ 
n Terre quelqu’ua d’aflez har-? 
» di pour, entrer pendant la 
» nuit dans ma chambre' , & 
» nj’y verdr voler mes habits i 
» Cherchez bien, ajouta-t-elle,- 
» & vous les trouverez ». . 
Après de nouvelles recherches 
qui furent auffi inutiles cpie l’a- 
voient été les premières la 
Reine fe fit apporter une au- 
tre robe &' un. autre, voile ; & 
dès quelle.eut mis Tun & l’au- 
tre , elle courut , toute, tranfr 
portée- de. colère , dans la 
chambrç .oü. eUe. avoir fait met^ 
trede fae dans lequel* étoit enr 
fermé Bertholde, * 

Ceinte Princeflfe.y n’y^ ayant 
point trouvé le Sbire à qui* ello 
en avoiticonfiela gardei^nedqa^ 
ta point qhe ce- ne lui: 
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^vôit enlevé penklant là nuit fa 
robe & fon voile e(li’on avoit 
tant dierchés , & aveo lefquels 
il s’ëtoit probablement énfiii. 
•Dansie tranïport^^ de là colère 
-oü' elle étoic , elle jura que ü 
on polivOit l’attrapper , elle le 
feroit pendre d’àbord fans- au- 
tre jfbrme de procès ;• Sé elle 
dotlna ordre qii^on fît pour ce- 
la^ foutes les perquifitlons ima- 
girtablesv* Alors' appfel*cevant- le 
fac dans lequel elle crt>yoit 
que Bertholde étoit encore , 
elle s’én approcha lui' de- 
manda S'ib étoir. toujours' dans 
les mêmes^ fentiménts* oîi il 
étolt la veille^' 

- . » IL s’en faut de beaucoup' , 
Madame ^ lui' réjîondit le 
3 ?»^ Sbires Jn f^'auffi dilpofé à 
la pfendjl3!aüjoiifd-Hui que 

Hij 
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avoit fait mettre la veille , 
elle vit un vifage qui lui étoit 
entièrement inconnu , je veux 
dire le Sbire à qui on en avoit 
confié la garde par fon ordre ! 
» Malheureux^ lui dit-elle, qui 
» eft-ce qui t’a mis & enfermé 
w dans ce fac « ? Madame , lui 
répondit le Sbire , j’y fuis entré 
par le confeil de celui à qui 
Votre Majefté vouloir faire 
époufer la fille de votre pre- 
mière Dame d’honneur. Com- 
me vous fçavez qu il ne pou- 
voir fe réfoudre à ce mariage , 
cela par une délicateffe ri- 
dicule & des plus mal plaçées, 
il a bien voulu' , par amitié 
pour moi , me céder fà bonne 
fortune. Faites donc venir ,, s’il 
.vous plait , cette aimable De- 
moifelle & les dix mille ^Piftor 
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les que vous lui avex promifes 
pour préfent de Noces ^ je fuis 
tout prêt à prendre l’un & l’au- 
tre, conformément à lapromef- 
fe que j’en ai faite à cet hon- 
nête homme qui eft k meilleur 
de mes amis. 

Il feroit dilRciFe de bien ré*- 
préfenter ici letonnement & 
en même tems la rage où: fut 
'la Reine , lorfquklle vit que 
-Bertholde lui^ étoit échapé 
"d’une façon fi extraordinaire. 
-Elle ne douta plus que ce' ne 
fut âuffi lui qui; avoir emporté 
fa robe & fon voile qu’on avoit 
inutilement cherchés. Cedou- 
te fe changeai en certitude à 
ilârtivée der la» Vieille donr j’ai 
parlé plus haut laquelle vint 
fé plaindre àHa Reine que la 
nuit , pendant qu’dkdormoir^ 


Du;'. 


. C KH 
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on lui étoit venu dérober les^ 
clefs du Palais , qifelle ne pou- 
voit retrouver., 

. Cette nouvelle augmenta en*«> 
cote la colère de ta Reine, c[ui^ 
enragée de, çe que notre P ai ’ 
fan lui avoit joué ce nouveau 
tour , réfolut de s’en venger 
fur le Sbire. Tu es donc des 
amis de Bertjiolde: , - lui dit 
cette Princefle « J^diame , 
« lui répondit le Sbire>. je ne 
». connois ni Benhty niBanko- 
n le. Je connois feulement, un 
» brave gentilhoinme fott laid 
» à. la vérité , mais, riche: comr 
». me un C refus. ^ & quirf ayant 
» pas. befoin de^ vosc faveurs y. 
fait l’amitié de me céder 
toutes. fes prétentions. &:dé 
ifcxonfqntiü que je priffe ft plar 
» ce dansxp fàc* aù iira’a aBlit 

^ . .J 

• V 
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» ré que je trouve rois la fortu- 
» ne que vous lüi deftiniez* 
» Comme vous êtes une Prin- 
» cefle généreuse 6c libérale , 
« je luis perfuadé que vous ne 
» vous dédirez pas de votre 
» parole : mais ayez la bonté 
» d’ordonner fürtout à vos tré- 
» foriers que leurs Piftoles 
>» foient de poids ; car on fe 
» plaint beaucoup qu’ils en don- 
» nentr de trop légères. 

' -Tu n’auras pas fujet , lui dit 
la Reine , de te plaindre de la 
■ légéreté de celles qu’ils te don- 
neront de ma part. Au refte ^ 
lî tu n’en es pas content , ils 
t’en rendront d’autres plus pe- 
fantes. Tu n’auras qu’à parler. 
En achevant cés mots, la Reine 
appella quatre ou cinq de fes 
Domeiliques , à qui elle, üt 

prendre 
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-prendre chacun un bâton, leur 
-ordonnant d’en régaler le Sbi- 
•re. Cet ordre ne fut que trop 
bien execute , au grand regret 
de ce malheureux qui- crioit , 

, peftoit & juroit comme un 
-Payen , tantôt contre les Va- 
lets de la Reine qui le mal- 
traitoient ainfi , tantôt contre 
Bertholde qui lui avoit attiré 
ce malheur tantôt contre la 
Princefie •,.& tantôt contre lui 
meme. Cetoit clFeéHvement à 
fa bêtife qu’il devoit principa- 
lement imputer fon infortune. 
Il auroit.pu s en conloler avec 
le tems , fî la Reine , dans fon 
reüentiment , s’en fût tenue là- 
mais cette implacable Prince!^ 
fe non contente de l’aVoir fait 
rouer de coups , le fit remettre 
dans le lac & jeîter tout de fuite 

//. J 
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èidins\!Adige * : exemple terri*- 
ble de la' méchanceté de cer- 
taines femmes, dont on ne fçau- 
roit trop redouter la colère ! 

Cette vengeance , qui étoit 
affurément des plus injuftes , 
ne flît pas encore capable d ’ap- 
paifer celle de la Reine. Le 
double tour que Bertholde ve- 
noit de lui jouer l’avoit mife 
dans une fureur fi grande ^ qu’il 
n’ÿ avoit que la mort de ce 
Paifan qui la pût calmer. Elle 
donna donc ordre qu’on le cher- 
chât partout où il pouyoit être,, 
promettant une grandévrécom- 
penfe à quiconque le lui livre- 
ront mort ou vif. On le cher- 
cha d’abord dans le Palais j 
& enfuite dans toute la Ville j 
mais ce fut inutilement , parce 

* Rivière qui traverlè la Ville de Vérone.. 
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que les traces de fes fouliers 
que l’on fuivit , déroutèrent 
tous ceux qui le cherchpient , 
en leur perluadant que , .bien 
loin d’être forti du Palais , il y 
étoit. au contraire rentré pen-: 
dant la nuit , & que par confé- 
I quent il y deyoit être encore , 

; à moins qu’il n’eût le feçret de 
le rendre inyifible. 

Pendant qu’on étoit occupé 
à faire de nouvelles, perquifi- 
j tions , il arriva qu’une; Vieille , 
que quelque affaire appelloit 
hors de la Ville j.apperçut en 
chemin faifant le four dans le- 
quel Bertholde s’étoit caché. 
Un befoin des plus preflants 
l’ayant obligé de s’arrêter , 
pour le fatisfaire, elle fe mit 
V près de ce . four où elle vit 
fe relevant un bout de h , 

< T •• 

1 

* 
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robbe de la Reine , qui étant 
•fort longue , pendoit hors' de 
»cè four fans que Bertholde s’en 
fut apperçu. Au lieu de con- 
tinuerifon chemin-& d’aller à fes 
affaires , la Vieille , n’eut rien 
de plus preffé que de rentrer 
dans la Ville , où elle dit à -une 
de fes voifines qffelle venoit de 
voir la Reine qui s’étoit cachée 
dans lé vieux-four. • 

Cette 'nouvelle ayant paffé 
de bouche en bouche , parvint, 
en moins 4’un -quart d’heure 

a u’aux oreilles du Roi qui 
xipçonnant rien de ià rufe 
de Bertholde , s’imagina d’a- 
bord que fa femme étoit deve- 
nue folle. Pour s’éclaircir de la 
Vérité du' fait-, il: alla. fur le 
champ ait j Palaisde'cette Prîn- 
ceffé ,^:&ldemanda .énentrant 
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à l’Officier de la garde s’il l’a^ 
-voit Vu fortir. Celui - ci ayant 
répondu qu’il l’avoit .vû paffer. 
& fortir du Palais xme bonne 
heure avant le jour, & quelle 
ii’étoit point encore revenue ,• 
le Monarque ne- douta point, 
que la nouvelle ne fut vraie i 
' néanmoins, pour: plus* grande 
certitude encore , il voulut al-> 
1er jufqu’à fon appartement où. 
il- ne fut pas peu. étonné de 
^ouver cette Piincefle . qui 
dans: ce moment étoit fur fa 
chaife percée. C’étoit une fui- 
te de fa colère contre Berthob 
de , laquelle avoir été fi granr 
de , qu’elle lui avoit caulé un'; 
dévoyement & un déborde-- 
ment de bile des plu» violents* 
Dès qu’elle vit entrerle Roi , 
elle :fe leva pour . aller J au-de- 

I iij, - 
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vant de lui ; mais elle le iîc 
avec tant de précipitation , que 
fa robe s’étant acfochée à une 
des poignées de la chaife , elle 
l’entraina après elle & ^ fen- 
verfa tout ce qui étoit dedans. 
Ce nouvel accident , qui fit 
beaucoup rire le Roi , la mit 
dans une fureur inconcevable 
contre Bertholde auquel elle 
attribua encore cette puante 
cataftrophe. T el eft le malheu- 
reux effet des paflions violen- 
tes. , Elles lious aveuglent jus- 
qu’au point d’extravagùer , 
comme faifoit la Reine en cet- 
te rencontre. Elle vomit con- 
tre ce Paifan un torrent d’in- 
jures & d’imprécations, difant 
au Roi ' qu’elle fe fé^areroit 
pour jamais de lui , su ne la 
défàifbit au plûtôt . de ce 
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'Monftre qui lui avoit joué mil- 
le tours , & avoit porté l’info- 
ience & la fcélérateflè jufqu’à 
lui voler pendant la nuit fa ro- 
be & fon voile avec lefquqls 
•il s’étoit enfiii.' Elle ajouta 
qu’elle le faifoit chercher par- 
tout pour le faire peirireauffi- 
jtôt qu’on rauroit trouvé » & 
.qu’elle lé prioit de vouloir 
-bien de. fon cpté. donner les 
-mêmes ordres , qu’autrement 
^elle Fen feroit bien repentir, 

, ^ Le Roi > quine fcavoit que 
•trop ce dont elle étoit capa- 
ble , par l’épreuve qu’il en 
avoit faite en plufieurs ocea- 
. fions, fut obligé de le lui pro- 
mettre avec ferment pour ap- 

f iaifer la fureur où il la voyoit. 

1 la pria en .conféquence 
defe tranquilifer. J comme 

1 lllj 
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la caffolette qu’elle venoit de* 
renverfer , avoit répandu une 
odeur qui n’étoit rieii' moins 
qu’agréable , il prit congé d’el- 
le le plus promptement qu’il 
put , l’afliirant qu’il lui donne- 
roit la -fatisfaétion. qu’elle exi^ 
geoit- de lui^ 

Ce n’eft pas fans raifon qu’ on 
dit en Proverbe : dis-moi qui 
tu fréquentes , & je te dirai 

Î ui tu es. Nous prenons or- 
inairement' les inclinations 
les fentiments> les défauts 
& même des- vices des per- 
fonnes que- nous affeéHon- 
nons. Plus cette afFeftion eft 
grande , & plus nous devons, 
nous défier de nousrmêmes par 
raport à cet- article important. 
De là tant de Mêtamorphofes 
çue l’on voit tous les. jours- 
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dans le monde furtoùt dans^ 
les hommes qui fréquentent & 
vivent avec le féxe; Un galant 
homme a - t-il lemalheur d’a- 


voir une maîtrefle , ou une 
femme méchante ^ brutale y 
emportée , violente ; il n’aura 
pas vécu trois mois avec elle 
que , fansprefque s’enapperçe- 
voir , il aura pris tous fes vices; 
ce qui bien fouvent eft moins 
l’effet de la corruption de fort 
-cœur, qiie.de la malheureufe 
foibleffe que nous avons. pou« ' 
un féxe .contre lequel, nous ne 
Içaurions trop nous tenir en 
garde.Ce fut ce qui arriva poui> 
lovsk Alboin, Quoiquece Mo- 
narque fut le meilleur Prince 
quily eût peut-être fiir la terre; 

r iqu’il affeêHonnât Berthoh 
y comme, on. L’a. vu. dan^.’ 
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toute cette Hiftoire , quoique 
ce Païfan lui eût rendu de 
grands fervices , .quoiqu’iLeût 
porté l’amitié pour lui jufqu’à 
lui offrir de partager avec lui 
fon Trône & fa puiflance ^ la 
Reine qu’il venoit de voirétoit 
néanmoins venue à bout en un 
inftant de lui faire oublier tout 
cela , & de lui infpirer la fu- 
reur où elle étoit contre ce 
Païfan , dont elle avoit juré & 
venoit de lui faire jurer la 
mort.- 

; Ge Monaiüue , animé par 
le plus vif reflentiment contre 
Bertholde , fe douta bien , 
après ce qu’il venoit de voir 
chez la Reine , . que ce- ne pou-, 
voit être que lui qui fût dans 
le vieux-four où la Vieille l’a- 
v.oit découvert. Pour s’en affu- 
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fer , & donner à la PrincefTe 
Ta ' fatisfaftion qu’il venoit de 
'hii promettre , il fe tranljDor*^ 
ta en cet endroit avec une 
partie de les Courtifans , leP 
quels pour la plûpart furent 
cnarmes de cette avanture qui 
âlloit les défaire de ce Païfan 
dont la faveur- où il étoit au* 
près du Roi leur faifoit beau- 
coup d’ombrage. 

' Pendant que ces chofes fe 
paflbient , la Renommée qui 
fe plaît toujours à grofîir les 
objets & à envenimer ries 
chofes les plus ' innocentes , 
débitoit dans la Ville , fur le 
comjxe de la Reine , mille fa- 
bles plus - ' impertinentes les 
unes que les autres. Les uns 
difoient qu’elle s’étoit^ enfui du 
Palais- pendant 'la nuit pour 
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aller trouver à fa campagne 
un certain Seigneur de fa Cour, 
avec lequel elle avoir une intri- ^ 
gue amoureufe ; mais qu’ayant 
été fiirprife par l’approche du 
jour , & né fachànt comment 
faire pour cacher cette intri- 
gue , elle s’étoit jette dans ce. 
four. D’autres attribüoient là 
fuite à Une vive querellé que 
lé Roi avoit eue avec elle au 
fxjjet: d’un petit chien dont elle 
étdit folle ', & qui étant cou- 
ché- à l’ordinaire auprès d’el- 
le avoit s eu le malheur de 
pilier dans le lit ; que cet acci- 
dent ayant' mis le Monarque 
de mauvaife humeur. , il avoit 
pris le chien par une oreille , ' 
l’avoir jetté parterre de maniè- 
re qù’eh- tombant il s’étoit Un 
peu froiffé la pâte , ce qui 
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avoit mis la Reine dans une fi 
grande colère, qu’elle lui avoit 
raiité au vifage , & lui auroit 
arraché les yeux , fi ce Prince 
ne fût lui-même fauté hors du* 
lit 5 que cette Princeffe l’ayant 
pourfuivi , pour fe garantir de 
là fiireur , il s’étoit faifi d’un 
manche à balai avec lequel il 
l’àvoit un peu rudement carefi*. 
lee ; que defon côtéla Reine/ 
pour fe revenger , lui avoit 
jetté à la tête tout ce -qui s’é-, 
toit trouvé fous fa main en 
commençant par fes plus belles 
Porcelaines , & finilTant par> 
fon pot de chambre j que les 
Domeftiques , étant accourus 
à ce bruit , a voient eu bien de 
' la peine à les féparer , & à. 

' arracher le -Roi des mains de, 
là femme.qui le tenoit à la gçr- 
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ge & l’alloit étrangler , fi Ton 
ne fut pas venu à fon fecours ; 
enfin que cette Princeffe , pré-, 
voyant les fuites que pourroit 
avoir cette vive querelle , s’é- 
toit enfui du Palais , & étoit 
allé fe cacher dans ce four , où 
elle étoit réfolue de demeurer, 
jufqu’à ce. que fes parentes euf* 
iènt fait, fa paix avec le Roi,. 
D’autres ‘ emin publioient que 
Bertholde ,, par un abus horri- 
ble de la faveur & de la con- 
fiance dont le Roi l’honôroit , 
s’étoit introduit le foir dans la 
chambre de la Reine , & que 
là il avoir voulu faire ce que 
Tarquin fit autrefois à Zwcwe 
que n’ayant pu en venir à bout, 
à caufe de la réfiftance que lui 
avoir fait cette Princeffe , il 
l’avoit. poignardée & portée. 
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dans ce four , fe perfuadant 
qu’on n’entendroit plus jamais 
parler d’elle , & que fon crime 
refteroit impuni ; mais que le 
Ciel qui ne manque jamais de 
faire punir les fcélérats , avoir 
permis que le crime de celui-ci 
fût découvert par une Vieille 
femme que le Roi par recon- 
noiffance avoir dit-on , juré 
d’époufer , auflitôt qu’il auroit 
vengé la mort de la Reine. 

Ces bruits , quoique dépour- 
vus de vérité , s’étoient telle-x 
ment répandus dans la Ville , 
& avoient fait une fi forte 'imr * 
preflion fur les habitants , qu’en 
moins d’une heure il en lortit 
deux cent foixante & dix-neuf 
mille neuf cent quatre-vingt 
dix-fept , fans compter les fem» 
mes & les enfans qui tous.fe 
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-rendirent au vieux-Four, pour 
- voir de leurs propres yeux la 
vérité , & quel feroit ie dé- 
•nouement . de cette étrange 
‘avanture. Le Lefteur peut fe 
figurer , mieux que je ne pour- 
rois le lui repréfenter ici , quel- 
les furent la confternation .& 
la frayeur de Bertholde , lorf- 
qu’il ^entendit cette multitude 
prefque innombrable de per- 
le nues qui s’étoient alTemblées 
autour de lui , & les étranges 
difeours qu’elles tenoient. » H 
>5 fera écartelé & .brûlé tout 
■ vif, difoient les uns j & c’efl: 
w le moindre luppiiee que me- 
rite ce fcélérat. Il n’y a point 
>3 de miféricorde à elpérer pour 
3j des crimes de cette nature. 
T) Quand il auroit dix mille 
» vies , il mériteroit de le» 

perdre 
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»3 perdre toutes , les unes après 
>3 les autres au milieu des 
w 'plus cruelles tortures . . . Caf- 
« 1èr la tête au Roi à coups de 
yf Pot -de Chambre , . difoient 
>rles autres vouloir encore' 
>rpar deffüs tout cela, rétran-- 
>r gler Oh ! pour le coup 
c’en efl trop , & il n’y a point 
ff‘d’ Amitié-^ ni- de confidéra-r 
>rtion’qui' tiennent contre de 
> pareils procédés. Ce lèra 
un grand bonheur , il laJufti- 
>r-‘ce fe contente - de lui faire 
couper la^tête. , Qui aûroit 
yy Jamais cni cela d une perfon- 
yy ne quiparoiffoit iî vértueufe , 
yy &c qui avoir la phifionomie fi 
'yy douce ? A qui fe. fiera-t’on 
V déformais-.^ OiT, .que les ap- 
^‘parences font' trompeufes J 
y> Gn a bien ràifon de s!en dé- 
Il^Paru. K 
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» fier ! ..... Xocufier un fi 
» bon Roi , difoit un troifiéme, 
y> il faut avoir pour cela l’ame 
» bien traitreffe ! Quand on a 
»joué de pareils tours , on a 
» grande raifon de fe cacher. 

Mais malgré toutes les pré- 
» cautions que peuvent pren- 
» dre les coupables, le péché eft 
» toujours découvert tôt ou 
» tard. Celui-ci ne reftera cer- 
» tainement pas impuni.La cho- 
»fe eft trop criante ; on les 
» mettrâ l’un & l’autre dans un 
Sac , & tous les deux. feront 
»>jettésdans lariviere. Quand 
» Sa Majefté voudroit leur fai- 
» re grâce , elle n’en feroit pas 
» la Maitrefle. La faute eft trop 
énorme pour n’en pas faire un 
» exemple. Tels étoient les 
difcours que l’on tenoit aux 
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oreilles de Bertholde. Il eft aifé 
de fe figurer rimpreffion qu’ils 
dévoient faire fur lui. 

Le Roi ne fut pas moins «ton- 
né , lorfqu’il vit de loin cette 
multitude innombrable de peu^- 
ple autour du Four. Comme il 
ignoroit la caulè de ce con- 
cours extraordinaire , pour s’en 
informer , il envoya un de fes 
Gardes , qui revint lui dire qu’il 
n’avoit pu l’apprendre au juf- 
te , les uns lui ayant dit une 
chofe , & les autres une autre. 
Il ajouta que tout ce qu’il avoit 
pu conjeélurer' de leurs dif- 
cours étoit , que l’avantute de 
la Reine , dont la nouvelle s’é- 
toit répandue dans toute la Vil- 
le , avoit attiré en cec en- 
droit cette multitude de peu- 
ple , -dont au refte^il lui avok 

Kij 
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pai'U .qu'^il ny a voit rien à- 
craindre , la curiofité étant 
feul motif qui L’avoit faitaffemr 
bler. 

Le Monarque-, rafluré par- 
ce rapport , continua fon che^ 
min , & arriva au vieux-Four 
d’où il fit tirer Bertholde qui 
dans ce moment étoit. plus 
mort que vif. Quelque courou- i 
cé que fut ce Prince il ne 
put s’empêcher, de fourire en^ 
voyant fa grotefque figure à la- 
quelle les. habiUemens de la 
Ileine donnoieht un air encore 
plus ridicule.. Sa laideur ordi* 
naire étoit outre cela au g-: 
mentée par la pouflière , les 
Araignées i& la noirceur du 
Four ,- qui le rendoitfi affreux, 
qu’il avoit plûtôt l’air d’un Diar 
bleque d’ua:hpnune*;; A cetaC* 
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peft toute la multitude fe mit à. 
Faire* contr«e Bertholde- des- 
huées que- l’on -entendit à- une 
lieuë de-là , & chacun, fe mit 
à crier quül méritoit :1a, corde ,, 
quand ce ne feroit-que pour 
avoir. ainfi profané les habits de* 

‘ la Reine , emles mettant fur un - 
' aufli. vilaim corps que le fien^. 
Ges criS'furent d’un très -mau- 
vais augure pour Bertholde,qi.L 
prévit bien qu’iLn’y avok point, 
de grâce à efpérer pour, lui.- 
En efFet*,.quand> le -Monarque 
auroit voulu, lui pardonner,, 
il n’en aüroit pas été le maître. ■' 
Envain notre Raifan^e^^aya de: 
fe juftifier , * le. peuple redou- 
bla fes cris , & demanda fa 
mort. Les.. C.ourtifâns mêmes^ 
q-ui lui.en: vouloient- , profir 
terent de cette.. occalion. pour 
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fe venger de lui. Ils repréfen- 
tèrent au Roi que leur vie 
& la fienne même n’étoient 
pas en fureté , s’il refufoit au 
peuple ce qu’il lui demandoit 
avec tant d’inflances & de 
juftice ; deforte que , quelques 
raifons que pût alléguer Ber- 
tholde , ce Monarque qui la- 
voit tant chéri , fe vit forcé 
de le condamner à être pendu 
à un Arbre ; & pour donner 
fur le champ à cette multitude 
la fatisfaéHon qu’elle deman^ 
doit, il envoya chercher l’Exé- 
cuteur. " ■ 

Dans cet état d’angoiffe & 
de perpléxité , notre Paifan 
s’écria d’un ton des plus lamen- 
tables : ^3 Hélas ! on a grande 
raifon de- dire que tout ce qui 
, » reluit n’eft pas or , Que le fer-* 
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» vice des Grands nVft • pas 
'» héritage , & que tel qui nous 
» careffe voudroit bien fou vent 
’» nous voir étrangler. Un trc- 
» gnon de chou efl: quelquefois 
Vcaufe de la mort d’un millier 
'» de mouches. Trop grater 
» cuit , ajouta-t-il , & troppar- 
» 1er nuit. Le Corbeau , pour 
» avoir voulu chanter , perdit 
» autrefois , dit-on , fon froma- 
'» ge ; & moi , pour avoir été 
trop franc & trop fincére , il 
» m’en coûte aujourd’hui la 
» vie. ... Mais , continua-t-il 
» après un moment de réfle- 
» xion , à quoi aboutiront tou- 
» tes mes lamentations ? .... 
» A rien, C’eft de la Moutarde 
'» après le dîner. Prenons donc 
» notre parti en brave & hon- 
» nête nomme , & faifons les 
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chofes'de bonne grâce puif^ 
qu’il faut abfolument en paffer 
par-lài Allons, Bertholde,cou- 
rage, mon ami,contre fortune 
„b)on cœur 5 fais voir que tu as 
„ de la fermeté. & du courage 
comme un Lion. Tu fçais que 
„ ce qu’on ne fçauroit vendre, 
„ autant vaut le donner. Quand 
>, tu lamenterois jufqu’à- de.- 
„ main que gagnerois-tu con- 
»tre une Femme,& contre une 
Reine encore Ne fçais-tu 
» pas que ce qu’une Femme 
M veut ,, il faut que Dieu le 
» veuille f Quand le Roi vou^ 
droit te fauver , cette muL 
» titude. qui lui demande ta 
» mort , ne te mettroit-elle pas 
» en pièces , même à fesyeux ? 
»‘Remercie-le ' bien plutôt de 
w lai faveur: qu’il: veut bien te 

» faire 



Ï>1E Berthoi.de. mi 
>» faire en te condamnant à une 
w mort qui eft, dit-on , la plus 
» douce de toutes,!! tant eft qu’il 
w y en ait de douces. O grand 
» Koi,jet’en fais doncmes très- 
-» humbles remercimens , & te 
recommande mes pauvres en- 
fans qui ne vpnt plus avoir de 
f pere. J’eJ^^ere que ton couroux 
» ne s’étendra point ji^fques (iir 
eux , ni fur- leur pauvre me- 
vre .qui và devenir veuve : à 
.» cette .grâce ^ je te conjure de 
» vouloir .bien encore en join- 
» dre une autre. Tu fçais qu’on 
» ne refufe point aux criminels 
» condamnés à la mort les péti- 
» tes faveurs qu’ils demandent 
» avant que de mourir. C’eft la-' 
» première , & ce fera aufli la' 
[» dernière que je te demande- 
»raii Si tu mé l’accordes , je 
IL Pan. ' ' L 
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mourrai content',' & t’tfi au- 
;>^ràï tiné éternelle obligation. 

• Et quelle efl: cette petite gra- 

'Ce^qùe tu me demandés , lui dît 
*Ie Roi .^'Quoique tû te fois rcn- 
^du indigne de mesTaVcuh , je 
'yèiix bien’ néanmoins te faire 
'encore cellè-ci. De quoi eft-il 
''queftion . ;'?• D’prdonner à 

‘d^E^'écuteü^ j lui répondit Bèr- 
'rhPlde^, àè né 'me pendre qu’à 
'uh arb'ré qui me'plaife , parce 
''qli\l y eri a quelques-uns pour 
^leftjuels ' j’ai une antipathie' & 
^'uné’fépûgria'nce invincibles . 

^ Si' ce ''n’felï que cela , reprit lé 
"‘Monarque', je te l’accordé. 
"Grand-merci, lui répliqua Ber- 
- thplde ,• qui , par cette nou- 
•• Telle rufe ,' trouva le moyen 

* d’échapper aU' terrible: danger 
'qui le menaçoit. En eifet PExé- 
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cuteur étant venu pour le pen- ‘ 
dre j le Prince , conformément 
à fa parole Royale , lui ordon- 
na de laiffer choifir à notre Paï- 
fan l’arbre où il devoir être pen- 
du , ajoutant qu’il n’avoit pu lui 
refufer cette confolation. 

L’Exécuteur ayant reçu cet 
ordre , promit de s’y conforr 
mer , & çonduifit d’abord Ber; 
tholde vers un grand Noyer 

a ui étoit à quelques pas de-là. 

. fe difpofoit à l’y accrocher , 
lorfque notre Païfan s’y oppo-' 
fa , dilànt qu’il avoir toujours 
haï cet arbre à caufe de la forte 
odeur de fes feuilles qu’il ne 
fentoit jamais fans être attaqué 
tout aufli-tôt d’une migraine 
des plus violentes ; qu’il le 
prioit en conféquence d’en 
vouloir bien chercher un au-, 

Lij ^ 
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^re. Un Pomier qui étoit à 
;<juelqu€S centras de-là , parut 
j-ort propre à l’Exécuteur pour 
iropération qu’il avpit à fair£j 
jnais Bettholde Parrêta en lui 
jdifant ,,, qu’il avoir toujours 
abhorré cet Arbre dont lefrui^ 
malheureux ayoit paufé , la 
perte de tout Je g^nre humain. 
.Un grand Saule , planté fur 
les bords de YAdige , & dont 
la moindre branche auroit pu 
porter une demie-douzaine de 
pendus , &t fort du goût du 
jBour.eau qui y vouloit acrochej: 
Bertholde j mais ce dernier le 
rebuta ^ en djfant , qu’il avoir 
.toujours eu une j>eur terrible 
de l’eap depuis ^u’il y étoit 
tombé à l’age de fept ou huit 
ans j que d’ailleurs , .comme il 
4toijt fort .fujet au:?c fluxions^ le^ 
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brouillards de la rivière , aux- 
quels il feroit expofé , lui ie^ 
roient trop contraireSi L’Exé-^ 
cuteur croyant qu’il s’accom- 
moderoit mieux d’un grand & 
magnifique* Chêne , dont la ci- 
me s’èlevoir prefque .juiqu’aux 
nues , lui demanda fi cet arbre 
ne .lui plaifoit pas. Nullement ^ 
hii répondit Bertholde. Ce n’eft. 
pas , ajouta-t-il , qu’il- ne foit 
parfaitement beau* ; niais le 
Tonnerre , que* je crains ex- 
traordinairement , tombe d’or- 
dinaire fur ces arbres & je 
n’ai jamais aimé k grillade. 

• Après avoir ainfi parcouru' 
i toute la plaine j fans que Berthol-' 

; de y pût trouver un feul arbre 
: qui fut de fon goût; l’Exécuteur 

[ le conduifit dans un bois quÊ 
j étoit à- quelques lieues de k 

Liiy 
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yille , fe flattant que dans le 
grand nombre d’arbres , il s’en 
rencontreroit quelqu’un contre 
lequel. ' notre , Païlan n’auroit 
rien à dire j mais Berthqlde y 
trouvoit toujours quelque dé- 
faut. L’un étoit trop haut , l’au- 
tre trop bas j celui-ci trop foi- 
ble , celui-là, trop gros j tantôt 
le feuillage de celui-ci lui dé- 
plaifoit 5 tantôt il avoit une an- 
tipathie des plus fortes contre 
celui-là ^ enfin^deplufieurs mil- 
liers d'arbres^ qu’on lui fit voir 
dans ce bois , pas unTeulnefiit 
de /on goût. On le conduifit 
ainfi fucceffivement dans plu- 
fieurs-bois -, même dans les 
plus vaftes forêts du -Royaume 
où il n’en trou va pas un ieul qui 
fut digne de le porter j ce qui . 
fatigua & ennuya tant l’Exé- 
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cuteur..& l’efcorte dontil, étoit 
accompagné, qu’ils le délièrent 
& le laiflerém^Mêr Mîl'Vou- 
lut. Ils le firent avec d’autant 

Î lus'd'affurânce^ que l’ordre du . 

.oi portant* de ne. le pendre 
qu’à l’Arbre qu’il ehoîfiroit lui- 
même ' pour cela .j ils com- 
prirent :à la iin ^que quand 
même ils parcoujroierit àVec lui 
toute la terre , il n’en troîi- 
veroit jamais un:. féul’.qùi fût 
propre à cette trifte opération; 
car comme il n’eft point * de 
belles prifons *, ni de/laides' 
amours , il n’eft point de me-/ 
me de bel arbre ^ quand U eft. 
queftion dé s y faire pendre^ / 
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■> ■ • V . » . . t ^ . •>» 

JSertkoldé fe retim de Id Cour y 
y eji ramené par U' Roi w*. 

- me (jui le jait, fon . premier 

- '-£onJ ciller^ H y tombe malade^, 

& y meürf i Jon ^ejhiment &:^ 

■ fon Epitaphe^ ^ •: 

. - 4 , • * 

' - • ' 

B Erthàlde étant échapé, der 
la naaniere qu’on-viçnt de? 
voi^ du plus grand, danger 
qu’il eût jamais*couru= dans fa* 
vié^^ n.’eut garde, de fe repré-> 
fènter à la Cour. Il n’cn avoit-: 
paS‘ même la moiaà'e envie 
tant les chagrins qu’il j avoit 
eus l’avoient dégoûté de cë tu- 
multueux fé;our,Dii la vertu eft 
prefque toujours perfécutée pat::. 
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DE BERTHOLrrE. 1 29 
^ les mauvais fujets qui s y ren* 
contrent en plus grand nom- 
bre que par-tout ailleurs. Il fe 
retira donc, non pas à Ber- 
tagnana y où la colère de la: 
Reine & la jaloufie des Cour- 
tifans auroientpu lui llifciter 
de nouvelles traverfes ^ mais 
dans un autre Village dont le 
nom s’eft perdu ; le tèms , les' 
rats, ou quelqu’autre accident,, 
ayant emporté l’endroit du^ 
Manufcrit des Chroniques oik 
ce Villageétoit nommé.’Quoi- 
qu’il en foit , il fe retira dans 
un lieu oii il crut n’avoir rierr 


à craindre de fes ennemis aux- 
quels il pardonna tout lé mah 
qu’ils lui avoient feit; car, com- 
me il avoit le cœur éxcellent 
il n’avoit Jamais de rancune 
contre perfonne*. 
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Cependant le Roi ne Teut 
pas plûtôt perdu, de vue , qu’il 


le la colère de la 

entraîné il ientit bientôt la 
grandeur, de la perte qu’il avoir 
toite^ Comme , il ; fut , quelqi4e 
tems . ,fan$ entendre - parlei* , de 
lui»( car.Berthoidè^ayoit pro- 
mené pendant plus .de. nuit 
jours , de bois, en bois & ^de 
fprêt en.forét',. le Boureau & 
toute Xon-efcorte ); ce .Prince, 
le , perfuada . qûe la Sentence, 
de. mort qu’il avoir prononcée 
ço'ntre.lui avoit été exécutée, 
il .en eut ,.uja çhagrip. mortel 
&, ,en ferpitvtombé mÿade ftns, 
le., retour^ de peux qui avoient 
été , chargés d!exécuter^ -oi*-- 
dres. Ces derniers luj^a^Érent 
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étoit encore vivant , & 
lui racontèrent la manière plai- 
fante dont il s’étoit tiré de ce 
mauvais pas. Le Monarque en 
fut charmé d’une part ; mais 
il fut extrêmement mortifié 
de l’autre , de ce qu'on ne 
fçavoit pas ce qu’il étoif deve- 
lu. • . ' V . , 

Pour s’en informer , il mit 
pn campagne un grand nom- 
bre de fes gens auxquels il or- 
Ipnna , quand ils l’aurpient 
rrouvé , d employer toutes for- 
res de voyes , hormis celles 
le là violence., pour l’enga- 
ger à revenir à fa Cour. Ceux- 
:i .s’étant. donc mis en chemin 
Darcoururent beaucoup de païs 
fans pouvpir le trquver.‘Enfin 
lysjiit découvert le lieii de fa 
retraite , ils 'lui préfenterent 
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ies lettres de grâce que le Rot 
lui oélroyoit , avec une autre 
d’invitation , que" ce Prince 
lui écrivoitpour le feire revè- 
nir à &l Gourou il fui proitiet- 
toit toute forte de contente- 
ment , autant d’or qu’il en vou- 
droit , & lui offrent même li 
place" de foa premier Miniftre; 

BértHolde , pour toute ré- 
ponfe', dit aux gens du Roi> 
■que la foupe & l’amitié réchau- 
fees ne valoient pas le D. . . .* 
c’eft-à-dire ^ rien , & qu’une 
once de liberté l’emportoit fur 
cent livres d’or , & même fur 
tous les tréfors du monde 
qu’il n’a voit que tropappris à 
fes dépens ce que c’étoit que la 
Cour , où'il auroit voulu n’a- 
voir jamais mis les pieds j qu’il 
étoit fort obligé au Roi dea 
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^ichéffes & .des dignités qu’il 
lui offiroit , & auxquelles il 
préféroitJa vie obfcure& mi- 
lérable , mais tranquille qu’il 
menoit dans le Village où il 
s’étoit retiré ^ enfin que la feu- 
le grâce qu’ü demandoit à ce 
Monarque étoit une permiffion 
de .pouvoir s’en retourner à 
B ertagnana^ pour y aller cher- 
cher la femme & fon fils Ber- 
îholdin. 

Après plufieurs inftances 
jqui furent toutes inutiles., les 

g ens, du Roi revinrent à la 
!our où ils firent auMonarqiie 
le rapport du peu de fuccès 
,qu’ils avoienteu dans leur corn- 
jniflion. Ce Prince en fut ex- 
trêmement mortifié , fè dou- 
tant bien que tous ceux qu’il 
pourroit lui enyoyer ne réuffir 
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roient pas mieux , il réfolut de 
l’aller .chercher lui-même. Il y 
alla en effet , & fit tant par fes 
follicita rions , fes inftances ^ 
&: fes belles promefles*, qu’il 
l’engagea à le fuivre. Berthol- 
de reparut donc à la • Cour où 
le Prince le réconcilia avec la 
Reine • qui lui fit autant • d’a*^ 
mitiés & de'- careifes , qu’elle 
lui avoir. aijÆravant-^fufcité de 
traverfes. Ce qu’il y a de plus 
furprenant , c’efl: que fes caref- 
fes étoient- fincéres , & par- 
toient ■ d’un grand fohds^ d’a^ 
mitié qu’elle prit pour notre 
Païfan.Tel eft le caraôère de 
bien des femmes. -Naturelle- 
mentinconfl:antes& capricieu* 
fes , elles- pafiTent en un mo- 
ment de la haine à l’amitié fans 
autre- -motif bien fouvent , 
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|üe leurs fantaüîes.' Autant 
iiu’elle avoit haï Bertholde , 
dont elle avoît .plufieurs fois 
follicité y juré & concerté la 
mdrr ; autant le prit - elle en 
eiffeâidri. Celle du Monarque 
né cédoit eh rien à celle de 
là Reine. Poiif lui faire oublier 
tout le mal qu’il avoir 'eflliyé à 
fa Cour , & l’attâclief à fa pér-= 
fonne ihle-fir foh ' premier 
C'ônfeiller ; & ne voulut plus 
rien entreprendre fans le con- 
fülter.' Auffi l’avoit-ir toujours 
àiiprès-de '1111.'’ 

^C’eftdci.que commence là 
fécondé , & la plus belle Epo- 
què de la* vie dé Bertholde , eii 
Tenvifageant , non pas du côté 
de la fortuné , 'des faveurs de 
laquelle il ne, Voulut ^ Jamais 
profiter , mais du côté de là 
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fageffe qu’il fit paroître dam 
lous les confeils qu’il donna au 
Kpf , & dans la prudente ad- 
miniftration des plus grandes 
affaires dans lefquelles il eut 
toujours k bonheur de réuf- 
fir. L’Auteur des Chroniques , 
qui m’a fourni ce qu’on vient 
de lire de ce fécond Efope , 
nous avoit laifîe du refte un dé- 
tail très - curieux & qui n’é- 
toit pas le moins intérelTant j 
mais les rats ayant mangé tou- 
te cette partie du Manufcrit, 
je me vois obligé malgré moi 
d’en fruftrer mes Lefteurs qui 
xegretterant làns doute beau- 
coup oc avec tres-grande rai- 
fon^ cette perte irréparable. 
Tel a été le trifte fort de la 
plus grande partie des plus 
teàux livres de l’Antiquité. 

- • , - - i... . ' • 

oans 
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Sans parler ici de' tous ceux 
qui ont été perdus , tout le 
monde fcait que les belles HiC- 
toires de Tite-Live , de Cor^ 
neille- Tacite y de Qinnte^€urcey 
de- Velldus-P atercidus - , & de 
plufieurs autres excellents HiC- 
toriens Romains ; que* celles 
Hérodote y de D^ems-d* Hali^ 
earnajfe ,• de IXon - Caffîus , 
èd Arienty à^AppieriyAeZozi- 
me y & d’un grand' nombre d’au^ 
très Ecrivains Grecs ; que les . 
plus belles. & les plus ancien- 
Hes^ Poëfies. Grecques & Lati- 
nes , ne font parvenues jufqu’à 
nous que tronquées , mutilées^ 

& rongées par les rats qui de 
tout tems aimèrent ks Manuf- 
crits & les livres; julqu’à les» 
dévorer; malheur que nos An- 
cêtres auroientfaüs domeprê- 
IL Paru M. 
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venu •, ..fi .moins ftupides & 
moins pareffeux ils a voient feu- 
lement eu reijDrit & rattention 
àe faire faire des chatieres aux 
portes de leurs Bibliothèques j 
précaution très-fimple , & qui 
nous auroit confervé des tré- 
fors ineftimables , que nous 
avons perdus pour j amais. C’efl 
à cette pareffe à cette flu- 
pidité que le Lefteur doit im- 
puter la perte de ce qui man- 
Gue ici à THiftoire de Berthol- 
ae. Tout ce que j’en trouve 
dans le.Manufcrit , après_une 
lacune de cent cinquante pages 
. in folia^deA que , pendant tout 
le tems qu’il fut à la Gour , tout 
y. alla à merveille , de même 

S ie dans tous les Etats du bon 
oi Alhoin , r,grace aux fages 
■ confeils & à ia prudente adm 
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niftration de fonî premier Con- 
cilier. - ’ ' i] : ^ ^ 

- Comme il n efl: rien de. plus 
fetiguant que la .trop grande 
application qu’on, donne., laux 
affaires ni rien de^ plus .nuifi-^ 
ble à la ^ farité qu’une nourri-^ 

, ture.trop fucculente &trop dé- 
licate y -Beitholde. qui .n e toit 
accoutumé nià l’un ni à J’aurre 
fentit altérer la fienne defaçony. 

a u’il tomba : dans une ! maladie 
es plus dangereufes. Peut-être' 
s’en feroit - il tiré , ' fi' on l’a- 
voit laiffé: fe - gouverner à' :fa: 
fantaifie. Mais comme .lé 'Mai-: , 
tre d’Hôteldü Roi ne lui jper- v 
mettoit pas de fe nourrir f^ir' 
fbn goût ni àfamaniere,>,del 
même les. Médecins de 'SàMa^’ 
jeftéi ne .voulurénil5jamsris luii 
laifrer;prendreileaireiné4^iim-ï 

M ij 
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pies que la Nature indique aux: 

■ Païfans , & qui leur font plus de* 

' bien que tous ceux de la Phar- 
jnacie.Douze faignées qu’ils lui: 
firent faire , & une quantité ex-^ 
traordinaire de drogues, toutes: 
contraires àia mdadie,qù’rls luii 
firent prendre, renvoyerent,au: , 
bout de quelques jours , dans 
Kautre monde où;felon toutes 
■ les apparences il neféroit pas: 
encore allé de quelque temps 
d’aiitant qu’il étoit d’un tempé-^ 
Tamerit robufte qui n’avoit ja- 
mais été affoihli'par. aucune 
maladie. ^ . 

Amant* 4es Courtifans fuHF 
lent ravis de cè que la: Mort 
les avoit débaràlïesrd’un hom- 
me quilèuravôit à tous enlever 
la fWem & la confiance^ du^ 
Prince , autant le ^narqitfe: 
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m fut-il affligé.. Il le pleura 
k. par politique il n y e\irpointi 
le Courtifan qui nfen fit au- 
ant en fa. prélence y^pendanc 
m’ils en noient dans, le fonds 
le ràme. ; car ces Meffieurs» 
çavent jouer toutes fortes de 
oies , & prendre toutes. for~ 
es de vifages pour tromper le^. 
i^rinces qui n’ont pas_ l!art. de 
es connoître., . . ' 

Quoique le Roi ffit très-con- 
^aincu. que Bertholde , peu- 
lant tout le; temps qu’il avoit' 
:té àfa.Cour , & qu’il.y avoir 
:u le maniment des affaires ^ 
le Vy étoit pas beaucoup enrn ■ 
hi (. chofe. prelque. inouie 
lans un Miniftre d!Etat ) il 
)tdonna néanmoinsï après . la 
nort que l’on fît une trèsrexao 
e recherche de tout ce qui fé 
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trouveroit’ chez* lui ; & que 
l’on ne détournât ' pas la moin-i 
dre des jchofes qui pouvaient 
lui appartenir , mais que l’on 
en fît part à fa famille. /Les or- 
dres : de. Sa Majefté I furent 
exécutés»: r^mais ■ toutes les re- 
cherchesj qu’on put faire n’a- 
boutirent qu’à un paquet de 

Î guenilles que l’on^ trouva * fous 
e chevet ae fon lit^lorfque, fé- 
lon Ja CDufumé ç on mit fon 
Cadavje furda paillaffe. ! ... 

: Ce paquet ayant, été porté 
au Roi , 'à la vue de* ées hail- 
lons qui compofoient tout l’hé- 
ritage de'Bertholde , ce Prin-^ 
ce ne put s’empêcher - d’admi- 
rer un déîîntéreffement dont 
on . n’ayoit • point encore. . vu 
d’exemples dans aucune Cour. 
Mais un Courtifan'inalin; ÿ & 
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qui'avoit été un des plus grands 
ennemis de Bertholde -pendant 
fa vie 5 ayant fait entendre que 
ce paquet pouvoit renfermer 
de grandes richefTesv foit en 
joyaux foit en contrats & au- 
tres papiers dont on poürroit 
tirer de grandes lumières fur ie 
tréfor de notre Païfan , qu-il 
faifoit monter à plufieurs mil- 
lions , le Prince, ordonna qu’on 
l’ouvrît en* fa préfencé. Les 
guenilles ayant été foigneufe- 
ment vifitées , il ne s’y trouva 
rien qu’un grand cahier de pa^ 
pierqui contenoitfes dernieres 
volontés. ■' V., ' 

Dès que lè Courtifan eut .ap- 
perçu ce Teftâment ., il ne dou- 
ta point que l’on n’y trouvât 
<Jes:,préuvés convairicaiites de 
cerqu’il avoit avancé ( car le^ 
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méchants jugent toujours d’ai^' 
trui par eux-mêmes ). Il ne 
manqua pas de dire ce qu il en 
penfoit au Roi qui pour s’en af- 
fûter y envoya fiir le champ 
chercher le Notaire qui avoir 
drelTé cet Aêle , lequel étoit ft 
mal écrit que perionne ne le 
pouvoir lire; Celui-ci* qui fe 
nommoit CerfoUo'de VilLuppi 
étant venu firen préfence de 
toute la Cour la lefture du Tei^ 
tameuxàe Bertholde , qui étoit 
conçu en ces termes qu’il avoir 
diâés lui-même au Notaire. . 

A tous ceux qui le préjent Kcrir. 
verront ou liront y Salut: 

& bon. Appétits 

yr Moi fbuffigné Bertholder y 
9 arriiere-petit-fils: de Bertolaz^r 

%o I 
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i zo, petit-fils de Bertazzo dit 
w Bertin Fils de Bartolin , du 
» Village de Bertagnana, Con- 
>> noiiîanf que nous fommes 
ü tous ‘^mofteis , & que nous 
w ne foitimes tous', ni plus ni 
» moins , que des Veffies refn- 
plies^ de vent que la moindre 
w piquure réduit au néant , & 
que iorfque nous fommes ar- 
>¥ nvés ' à l âgé ' de foixante * 6c 
dix ans comme j’y fliis aujoûr- 
>> d’hui , il *eft tfems de fonger 
>> à battre la retraite-, & de lou* 
» haitèr le bon foir &-la bonne 
>3 nuit à la Gdnipagme': A ces 
» C A U S E s , me trouvant en- 
» core quelque grain de bon fens 
» dans ma tête pelée , j’ai vou- 
w lu mettre ordre â mes aifaires 
» en fâifantcépetitfmotdê Tef 
.irtament ] tant pour ma fatif- 
//. Part. N 


r 
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>5 faftipn ' que pour celle dç 
» mes parents amis aûfquelç 
p> j’ai quelque obligation > Parr 
r> tant je vous ai fait venir , 
» Sieur, Cerfplio , : ^pour vou$ 
>> difter.mesj de|:niej:es yolpn- 
» tés , qui font telles : 

» I. Xe laiffe à Maître Ber-^ 

4 * ' w. 

» tholde.9 mon Frere,, yénëra^ 
» ble Savetier.de notre .Villagé 
w mes.fouliersjif quatre feinel; 
» les 5, & huit fols en argent 
comptant ^ pour mayoh prê- 
>> té pîufîeurs (pis fon alefnç 
pour , les : rapcopiuioder- : ^ & 
>> m’avob; rendu plufieqrs uq- 
» très jfervicés auffi confidéra,- 
blés. ^ ■ 

. • » Item à mon Oncle Sçmhu-r 
» CO y Jardinier mon Chapeau 
'» de paille ,^ppui^m^aypir don- 
» né qupiquefi^is le matin tan- 
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y> tôt une Hotte de poireaux , 
« tantôt quelques oignons , & 
>3 tantôt quelques goufles d’ail, 
» pour me mettre en appétit. • 
» Item , Je. laiffe à Maître 
Allégrate ^ Sommelier delà 
>3 Cour ma large Ceinture.de 
» Cuir avec mon Efcarcelle , 
» pour m*avoir plufieurs fois 
». rempli:dè vin mon\ Barillet , 
» & pour d’autres feryices non 
>3 moins importants. 

33 Item , à Maître < Martin , 
» Cuifinier du grand Commun , 
» mon couteau & ma guaine,, 
»'pour m^avoir .quelquefois fait 
» cuire des raves fous la cen- 
33 dre , & régalé de fèves & 
33 d’oignons mets cent fois 
» plus délicieux^pour moi , que 
» tous les Pâtés ,eTourtes , 

33 goûts , Perdrix autres 

» • T • • * ' 
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>r régals 8c firiandifes qui me 
w rrættront dans peu au Tom^ 
n beau. 

>> à ma tante P ando^ 

^ 1 ^ ' r . 

w Væ ; BlanchilTeufe , ma pail- 
î> laffe 8 l deux ebaifes. per- 
c^s , un peu caffées , & 
».deux aulnes de Toile pourfe 
fairé trois Tabliers ; & cela 
» pt>UT m’àyoir lavé mes che- 
^vmifè*s / èù mes gros bas de 
M laine., • 

c 53 Item je.laiffe à Fichetti , 
v‘Pagè,de’lâ Cour , vingt-cinq 
>rçoùpS'd’étrivieres qui lui fe- 
V> rointj ' donnés avec am bon 
« fouet , pour avoir percé mon 
pot de chambre , & m’avoir 
Ht tait'ürinérdansleUt 5 comme 
S>'Jauffi' pour m avoir fouvent 
'’àttaéhé' des r Pétards au der- 
TièfeV $£ faitplufieurs autres 
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w niches , poliflbnnéiies &im- 
» pertinences. ! Je ifouhaite c|ue 
« cet article feit ‘exécuté im- 
> médiateïnent après ma mort, 
w dont il fera petit-être bien- 
»» aife.; car il ne s’eft jamais 
» plu <{ue dans le mal •, ♦Com 
me pref(|ue tcm fes confre- 
res. ■ - ■ ■ - X'. 

» Item J Comme en venant à 
la Cour j’ai quitté Marcoljer^ 
»raa femme avec un fils ap- ■ 
» pelle BenhàMin h’ayoit 
H alors que qiiélqûes années -, 

^ & qui èn doit avoir préfen- 
H tement dix ou douze ^ & que 
» je ne leur ai rien dit de.l’en- 
» droit où je m’ën âllois, afin 
» qu’ils ne me fuiviffent 
» je laiffeMîi'rrb^nïaitreffé de 
» quelques petits morceaux de 
» terre que je poffédé ^ jufqu’à . 

■ Niij 
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» ce quefon fils foit parvenu à 
» l’âeè de vingt-cinq ans, après 
» leiquels il en fera maître à 
53 fon tour aux conditions fui- 
vantes : fçavoir ; que , s’il fe 
33 marie, il ne s’alliera point avec 
» des perfonnes aù - deffus de 
f> fon état j qu’il ne fe familia- 
\» rilèra point avec fes ‘ Supé- 
53 rieurs ; qu’il ne fera point de 
M mal à fes voifins J qu’il mangc- 
>> r a quand il en aura envie , & 

» qui! travaillera quand il pou- 
» ra qu’il ne prendra. point de 
» confeils de gens qui n’ont pas 
» feu Ce bien gouverner eux- 
» mêmes , ni de remèdes d’un ‘ 

» Médecin infirme j ^ qu’il ne fe 
jhfera .point f^gner par un ■ 
>3 Chirurgien qui n’aura pas hi | 
» main fûre ; qu’il s’aquitera de ; 
,33 fés devoirs envers tout le ' 
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iy monde j qu’il fera vigilant 
« dans fes affaires^ qu’il ne fe 
ï5 mêlëra point de celles qui ne 
'« le regarderont pas ^ encore 
'moins de celles dans lefquel-* 
■« les il n’^entendra rien ; qu’il 
>> ne délirera rien , & fe con- 
V> tentera de ce qu’il v a ; qu’il 

> confidérera for-tout qu’il va 
» plus d’AgneauX à la Bouche^ 

rie , qu’il n’y va de Brebis, 

» je veux dire , qu’il meurt 
•« plus de jeùnes-^gens', que de 
*« vieillaras. réfléchit mû- 

> rement à toutes ces cho- 
'« fes , & s’il les accomplit de 
« point en point , il ne peut 
\9> manquer de vivre heureux 
3^ dans'cemonde , & de mourir 
f> tranqüilement. 

» Item , n’ayant rien autre 

« chofe à moi , puifque je* n’ai ' 

• • • • 

N iiij 
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jamais voulu rien accepter 
« du , quoiqu’d m’ait fou- 
» vent offert & preifë de .ie- 
» cevoir de grandes fommes 
» d’argent , d^ bijoux , des 
» meubles ^ & des nabits pré- 
» cieux 5 des terres , des châr 
>* teaux; ,; des feigneuries, de 
». magnifiques çhe^^vaux-, & mil- 
» le ' autres- riches jprélènts 
>> ayant dis^je refufé toutes 
» cesehôfes qui m’auroiént fait 
»iper.dre mon .repos &' ma 
» tratiguilite'qur, après la fan- 
» té-, font lesbiens les plus pré- 
» cieux de la vie , mais qui au- 
» roient pu me faire faire toutes 
>3 les impertinences que j’ai vu 
» faire à la^ plupart de^çeux qui 
» les poffédent , ce qui m’au- 
» roit . , . avec raifon rendu 
» odieux à tout' le monde ; car 

J ^ ^ t. . ~ ^ 

r ' 
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,» rinfoience marche ordinaire- 
ment à, côté des gens aue^là 
» fortune Tamafle dans la Doi^e, 
« pour lès mettre dans les ,em; 

plois les plus, éminents, Enr 
« fin ayant toujours voulu 
» refier pauvre , pour ne point 
faire deny'ieux ,r& pouvoir 
;« toujours dire ' libirème nt' ,cè 
^Mjue je penfois ^ Sc ce que 
« je croyois à propos .5 n’ayant 
» rien autre . chofe à laiffer à 
mpnîRoi , qui .m’a paru fe 
trouver affez bien de niés 
« confeils , je lui laifle encore 
V ceux-ci. qui ne lui .feront pas 
^3. moins falutaires ,, 6 c à îbn 
.«peuple... s 

• « Je lui recommandé donc., 
» pour le bien de fes fujets 6 ç 
P le fien propre de tenir tou- 
« jours la btuapce égale entre 
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53 le riche & le pauvre ; d’^exaf^ 
» miner foigneufement les pro- 
«3 cès avant iquè de décider en 
y> faveur dé Tune ou de l’autre 
« partie ; de ne jamais pronon- 
„ cer d’ Arrêt, ni de Sentence', 
«étant encolère > de fe çon* 
» fervér ramôur de fon peü- 
« pie ; de réconipenfer les gens 
« de bien & les fçavants» ; de 
>3 châtier les méchants fuj ets 
« & récompenfer lés bons ; de 
« chalTer les flâteùrs , lès mé^* 
33 difants les caiominiàteufs ; 
« & généralement toutes les, 
« peftesde Conr qui y mettent 
«tout enfeu parleurs màuvaifes 
» langues ; de ne point fiirchar^- 
« ger ies peuplés ; dé protéger 
>3 les Veuves & les Orphelins ; 
« d’expédier promptement les 
» procès , &'de ne pas fouffrir 
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» qu’on confume par des frais 
énormes , par des voyages ^ - 

»3 & des chicanes ruineuies ; 

« les biens des Plaideurs dont 
on pouffe la patience à bout 
» par des procédures dont la 
» durée ne finit point. S’il fuit 
■’v exaélement ce petit nombre 
■» deconlèils ,41 vivra heureux 
M &: content , immortalifera 
M fbn Régné , & fera propofé • 

. comme un modèle de fageff; 

& de perfeftion à toûs les 
-n Rois de la terre julqu’à la fin 

w des fiecles , A m E n. 

» . ^ 

BERTHOLDE. 

& plus bas Cerfollio DE 

VfLU'Pi. Notaire Roÿai.. 

« . > 

•' A la leèïure de ce Téfe* 
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1^6 Histoire- 
ment.& lu r tout des deux detr 
niers Articles, , le Roi fit fentir 
au Courtifan combien la haine 
qu’il avqit portée à Bertholde, 
pendant fa vie , étoit injufte , 
aufli-bien que l’accufation dont 
il s’étoit-^ efforcé de noircir fa 
-mémoire.qui ^toit des plus ir- 
réproch^Ies-,’ comme il ve- 
noit de le voir. Il releva par 
lés plus grands éloges,, en prér 
fence de toute fa Cpur-, le zélé 
avec lequel ce Paffan l’avoit 
affiftéde fesbons conlèils , non 
feulenient dans le tems qu’il 
étoit au monde , mais même 
encore après fa mort. En re^ 
connoiffance de Tes "grands & 
bons ferviçes'*,. çe Mpnarque 
^ en porta le deuil , lui fit faire 
dés obféques auffi magnifiques 
* que^û c’eût été-le ptennerS^^^ 
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gneur de fa Cour , & fit gra- 
ver en lettres d’Or , fur le Mau- 
folée qu’il lui fit éléver , l’E- 
pitaphe lui vante. • 

Dans cç, fnagnifiqüt Temheau 
Repofc un Païfan qui , bien loin 
• (Pêtr€ bcaU', ^ - 

' ' put de tr^s-difforme figure ; 

, Mais y., m revanche , La naturp 
' L* embellit des dons deV Efprit. 
Beriholde fut fort nom. Alboin qui 
le chérit - • , 

Et ' le tint a fa Cour auprhs de fa 
Pe fonne , 

Il foutint la gloire & le Trône 
Par fa grande fagejfe & fes confeils 
prudents : 

U fqut.des Courtifans abaiffer P arro- 
gance f 

Par fon efprit & fes talents 
Du peuple & de fon Roi s^ acquit 
la' bienveillance , . ^ 

El ^ ce que fon ne. vit jamais depuis 
1 ... Ice- tenu , 

Au milieu des tréfors mourut dans 
l'indigence. 
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» t ■ Par ctt extmpU. ci ^ pajfants 
^pnnc^à juger des ^7is 
jiutrementque fur Vappat€nct% 

Fin de THiftoire & des Avantu- 
> rèsde Bertholck. 
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CHAPITRE XI. 

• 

£ Roi croit furpredre BtrthoU 
de par gui U efi lià^même aura- 
PÂ_ Poarjiit des Cour tif ans. Pour 
gueile raifon V Ecrevifji marche à 
reçu Ions j & la CraheMe côté, i 
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C H A P'I T R E Xî h 

Roi veut récompenfer Bcrtholde 
des fer vices qulil lui a rendus. Çe- 
• ' luUci refufe fes gratifications^ fa 
Reine le fait demander une fecon^ 
de fois au Roi^^ pour le punir du 
nouvejiu tour quilavoit joué aux 
■ 'femmes. Comment il échappe à fg 
1 vengeance. EUe U fait mettre dans 
] nu faç pour, le fairé jetter dans la 
\ ^ riynere, ' ■ 5 1 

C H A P I T R E X I I I. 

Rpfe de Bertholde pour fortir du fat 
où la Reine l’û^ oit fait Il 
y fait entrer en fa plat / U Sbire 
• qui av'oip etc çhatgé dt h garder. 

47 ^ 

"^CHAPJTRE XIV. * 

.1 

Nouveau tour que Bertholde joue à 
la Reine. Quel fut le fort du Sbjre, 
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Suites- du tour que Btrtholde avoit 
joué a la Reine, Il eji condamne 
‘ â être- pendu 6* efl livré à V Ext- 
' tùtèur. Pur quelle rufe il échape. de 
>^e'terrMe danser, ’ . 8i, 

.-n ^ ..y ^ A : • • 

' * C H A T I T R E X V-. 
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A 


Rjtrtholde fe retire de la Cour y eji- 
. ' rarnené pur le Roi même qui le fait 
J Jon premier ConfeilUr , Il y tombe 
malade , 6* y meurt , fôn Tejia-‘ 
ment &^fon Epitaphe. .148. 
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Fin de la Table dés Chapitres. 
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